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Ut NUMERO 2 CENTSire annonçe déclarait 
e nous avions décidé 
magnifique de Man- 
i comprenant plus de 
t les dessins les plus 

nient des meil- 
irie, de Londres, de 
les prix inférieuis à 

s décidé de faire 
l’intérêt du publie 

>ns. Notre ambition 
î a été Surpassée au-

tique antifrançaiee par une sorte de f société anglaise pour la résurrection 
roman diplomatique, lout rempli 
d’invraisemblances. On a vu le 
chef de l’un des grands cabinets 
européens, à peine descendu du 
pouvoir, prendre la plume du polé
miste, ramasser de toutes parts les 
inventions les plus discréditées et 
dresser dans une grande revue an
glaise un réquisitoire contre" la 
France, dont la seule conclusion 
logique serait un Deletula Carthago, 
aussi franc, pour ne pas dire aussi 
brutal que le refrain du vieux Ca-

.‘LA h’Impératrice, dont elle avait été 
la confidente avant son mariage, la 
voulut auprès d'elle,lorsqu’elle passa 
le seuil des Tuileries; dès lors, elle 
devint l’indispensable auxiliaire de 
son intimité et prit le titre de pre
mière femme de chambre de la 
souveraine.

Sur la prière de l’Empereur, il lui 
fut adjoint, pour le service d’appar. 
tement de sa maîtresse, deux jeunes 
filles de l’ex geôlier de Ham, où Na
poléon III, dans sa prison, ayant 
reçu quelque aide de cet homtpe, 
lui marquait sa reconnaissance, en 
donnant une situation qui ne laissait 
pas que d’être enviée, à ses enfants.

L’une des demoiselles Beyle de
vint môme la femme de M. Thélin 
du brave Thélin, comme on disait 
au château — qui était trésorier de 
la cassette particulière de l’Empe-

M. Thélin était adoré du person
nel des Tuileries et Napoléon III 
l’avait en grande estime. Il avait 
l'administration des sept ou huit 
cent mille francs mensuels qui 
revenaient à l’Empereur sur la som 
me totale de sa dotation, et il lui 
fallait, sur ces huit cent mille francs, 
payer tous les secours, tous les dons 
toutes les pensions spécialement 
offerts par le souverain. L’Empe 
reur, je l’ai dit, usait avec prodiga
lité de son argent personnel — non 
point seulement pour la satisfacti
on de ses plaisirs, mais surtout pour 
venir en aide à des misères, pour 
marquer sa sollicitude à tous ceux 
qui s’adressaient à lui, malheureux 
ou déçus, et souvent il lui arriva 
d’avoir recours lui même au porte 
monnaie de ses familiers pour de 
l’argent de poche — celui de la 
cassette étant épuisé.

Pépa, donc devient la première 
femme de chambre de l’Impératrice 
et, en cette qualité, la souveraine 
lui confia l’administration de sa 
dotation. Elle disposait ainsi, à ion 
gré, des paiements et des dépenses 
que nécessitaient les besoins ou les 
fantaisies de sa maîtresse.

L’Impératrice n’était pas prodi
gue : Pépa était très économe : l’en
tente était aisée entre elles.

Pépa était une petite femme 
maigre, très brune, aux allures 
communes avec l^s yeux noirs, en 
vrilles, fort perçants, une bouche 
mince et sans lèvri s, sèche de coeur 
et de corps, m tri A la physionomie 
mobile extrêmement intelligente.

Ne sachant point écrire, ignorant 
presque la lecture, elle avait ordi
nairement recours à l’une des 
demo selles Beyle pour l’organisa
tion et la tenue de ses livres de 
comptes, ainsi que pour sa corres
pondance avec les fournisseurs de 
l’Impératrice.

Quelque temps après son arrivée 
aux Tuileries, par l’une des fenêtres 
du palais, elle vit, un jour, un sous 
officier de garde,qui allait et venait 
et dont elle fut, également, remar
quée. Un langage télégraphique 
accompagna cette rencontre, suivi 
d’un autre plus explicite, et bientôt 
elle annonçait à l’Impératrice qu’el 
le désirait se marier.

L’heureux sous officier qui allait 
être le mari de cette important 
personne se nommait P... Sur la 
demande formelle de la souveraine

L’Impératrice tolérait tous ses 
caprices, toutes ses sottises, tous ses 
marchandages, et quand on s’avisait 
de se plaindre de pareils procédés, 
elle prenait un ton compatissant et

—Peut on ainsi calomnier ma 
pauvre Pépa ! Je vous en prie, si 
vous voulez que nous soyons amis, 
ne dites point de mal d’elle.

“ Ma pauvre Pépa ’’—cette phrase 
revenait plus de dix fois par jour, 
dans la bouche de la souveraine 
qui, dupée, annihilée par cette ser
vante maîtresse, demeurait systé
matiquement aveugle sur les incon 
séquences qu’elle accumulait.

11 est, au sujet de Pépa, diverses 
anecdotes très caractéristiques.

M. de P..., un psintre et un mini 
atunste de talent, avait été chargé 
par l’Impératrice d’orner quelques 
tabatières destinées à être distribuées 
comme présents.

Or, comme un jour M. de P... se 
trouvait dans son atelier et peignait 
je crois, le portrait de Mme Ernest 
Feydeau, la porte s’ouvrit brusque
ment, Pépa apparut et, sans autre 
forme de politesse, interpellant l’ar
tiste, lui dit, dans son langage mêlé 
de mauvais espagnol et de plus 
mauvais français :

—L’Impératrice vous doit de l’ar 
zent pour les tabatières que vous 
faites. Donnez moi votre note et ze 
vais vous payer.

M. de P..., très homme du mon
de, fut étrangement surpris par 
cette façon d’agir. Il se leva, indi
gné, et mit très nettement à la porte 
de son atelier la messagère.

Mais il se voua ainsi aux dieux 
infernaux, c’est A dire à la rancune 
de Pépa. Un lui solda ce qui lui 
était dû et il n'eut plus de com
mandes de l’Impératrice.

MM. F.... M..., le ciseleur, et 
Gumery, également, eurent à souf
frir de ses impertinences.

A M. F... M..., qui lui offrait un 
présent, elle répondit par un refus, 
et réclama de l’argent—-toujours de 
l’argent 1 —A M. Gumery, elle 
suscita mille ennuis dans le règle 
ment de ses travaux.

M. Gumery était l’artiste qui 
avait sculpté le tombeau de la du
chesse d’Albe, sur l’ordre et sur la 
prière de l’Impératrice.

Or, comme il lui restait due une 
somme de trente mille francs, M 
Gumery s’en vint en réclamer le 
versement à Pepa, chargée, spécia
lement, de la comptabilité.

Mais elle inventa, alors, prétexte 
-ur prétexte, pour ajourner l'éché
ance de celte dette.

Impatienté, M. Gumery se pré
senta, un matin, chez l’intendante :

—Madame, lui dit il, je voudrais 
bien, aujourd’hui, que nous en fi 
Hissions avec, notre petit compte.

—Ah 1 mon cer moussiou, gémit 
Pépa d’un air lamentable et effare, 
vous tombez bien mat, ze n’ai plou 
oun sou.

—Mais si, cherchez bien, fil l’ar

—Mais non, ze vous assoure.
—Mais si, mais si, chère madame. 

Et si vous êtes complaisante, et si 
vous me rendez la service que je 
vous demande, je vous jure que le 
cadeau que je vous ferai vous ré 
compensera largement de votre 
amabilité.

L’œil et l'oreille de Pépa s’ou 
vrirent.

—Voua mé ferez un zoli cadeau 1
—Oui.
—Ze souis bien malhonrouse,bien 

paouvre, mais on ne pour rien vous 
refouser.

El allant à sa caisse, Pépa en rap 
porta trente billets de mille francs, 
qu’elle remit, contre un reçu, à 
l’artiste.

Celui ci les prit, les empocha et 
ayant r°mercié, sortit.

A peine dehors, il laissa éclater 
sa joie et se dit :

—Je dois un cadeau à Pépa. Mais 
que lui donner ?

Eu ce moment il se trouvait sous 
les arcades de la rue de Rivoli. En 
une devanture de clinquants s’éta
laient deux flambeaux en zutc bron 
zô. M. Gumery les marchanda . 
six francs la paire, il les paya, les 
fit envelopper et porter immédiate
ment chez Mme P...

Nul ne saurait ^reproduire la 
colère très probable qui la saisit 
alors. Mais il faut reconnaître que 
le tour qui la frappait était bien 
bien joué, et que M. Gumery,s’était 
vengé avec esprit de l'insolente ty

rannie de cette femme encombrante 
et avare, qui traitait les artistes 
comme des mercenaires.

Je tiens cette anecdote amusante 
d’une personne à qui M. Gumery 
la raconta quelques jours, après 
avoir obtenu le paiement de ses 
travaux.

et Cocula, u î mot de Henri IV, 
qu’ils ne sauraient trop méditer. Le 
recteur de l’université le Paris 1e- 
uandait au roi de supprimer les 
jésuites, qui avaient le tort insigne 
d’accaparer la faveur publique :
** Faites mieux qu’eux, leur dit 
Henri IV, et l’on vous reviendra. ’’
Il aurait pu ajouter :41 La supério 
rite d’une école n’est pas une raison 
suffisante pour la fermer.”

Il est très facil .* â l’Université de 
faire mieux que sus rivaux. Elle a 
un corps de professeurs excellent. 
L'argi nt ne lui manque pas, puis
qu’elle est subventionnée par l’Etat 
et les communes. Un dit que, dans 
les maisons religieuses, les 
sont plus affectueux, la discipline 
plus paternelle. Je n’en sais rien, 
ou,pour mieux dire,je n’en crois rien. 
Je ne crois pas non plus que l’hy
giène y soit mieux observée, ce qui 
ne veut pas dire qu’à mes yeux,elle 
le soit suffisamment dans nos écoles. 
J’incline A penser que, si l’Universi
té est quelque peu battue eu provin
ce (elle ne l'est pan à Paris), cela 
tient A deux causes. La première, 
c’est qu’un a inspiré aux familles 
d'g craintes sur le caractère moral 
de renseignement universitaire. Du 
temps de Veuillut, ou appelait nos 
établissent Mils dos écoles depestilen- 
ce ; A présent, on les appelle des 
ecoles sans Dieu Toutes les mères de 
famille tiennent essentiellement A ce 
qu'on enseigne la relig ou A leurs 
enfants ; les pères de famille sont 
moins unanimes, mais ils le sont A 
peu près, et je n'excepta même pas 
les pères incrédules. C'est calomnier 
l’Université que de parler d'écoles 
sans Dieu ; mais ct'Uu calomnie, 
qui bo répète déjà avec moins 
d'insistance, a fait un mal considé
rable La loi Pochon, si elle était 
adoptée, lui rendrait!» toute son 

: acuiU et fou mirait un insu umeul 
terrible contre la Rôpub î j .e.

Une autre cause de dépéris • 
som mt pour rUmversitô, c’est le 
tiavail incessant auqu. 1 un se livre, 
pour amélioier sou enseignement. 
Les programmes et les règlements 
d’études sont renouvelés tous les 
ans. L’Université a, comme l’Etat,
«a Chambre de députés, atteinte de 
la monomania de légiférer. C’est 
le conseil supérieur qui fait des 
réglements nouveaux deux lois par 
«ns, Le secret de bien enseigner 
n'est pas de faire des réglements A 
perte do vue ; c’es. de choisir de 
t one maîtres et d'avoir confiance en 
eux. Les professeurs de l'ensei
gnement congréganiste ne valent 
pas mieux que les nôtres ; peut être 
même ue valent ils pas autant ; 
mais ils sont des maîtres et les nôtres 
ne sont plus guère q ue des fonction* 
naires.

JJedemande un peu de routine. 
Nous sommes toujours, depuis dix 
huit ans, à la recherche de inôlho les 
nouvelles. Nous changeons de 
programme A chaque semestre. 
C’est pousser trop loin la modernité. 
Ce ju’il faut inculquer aux enfants, 
«•’est l’antiquité, la tradition, la 
solidité, la sécurité Appelons à notre 
aide les G 'ecs e'. les Romains, qui 
ne sont pas, en littérature, des révo
lutionnaires, et la vieille morale de 
nos pe.es, qn n’a rien de commun 
avec les anarchist' s, les positivistes, 
les magnétiseurs et leshypnotiseur*. 
Fendant que nous tenons les enfants 
â notre disposition,mettons pour eux 
beaucoup de choses à l’abri. Ils . 
apprendront le métier de démolis 
; eurs tout seuls

de la terre des morts, chère aux tou
ristes britanniques.

De vrai, il importe assez peu que 
M. Crispi et ses organes persistent 
à travestir ainsi l’histoire ; celte ci 
en a vu bien d’autres et a triomphé 
de bien autres tenta'.ives de falsifi
cation. Ce qui est intéressant, ce 
qu’il faut noter, c’est qu’à l'heur 
actuelle, l'état d’esprit que trahi 
cette bizarre conception du passé 
tend A devenir une exception et une 
anomalie en Italie.

M. Crispi n’est plus d’aoor.l avec 
les instincts de son peuple. Il a 
perdu le s**ns du réel et du possible. 
De plus en plus isolé, en butte aux 
retours de faveur du populaire, il 
s’enfonce dans l'amertume de s-s 
ressentiments, il broie du noir, il 
écrit A M. Deinarest une lettre où il 
se permet de rendre responsables de 
la tension des relations des d -ux 
pays les niinutres français, Iron, .â 
dies d'après lui, pour se mettre en 
travers d’un courant populaire.

Ces raamfes'atioiH ont leur Intô 
rôt : elles montrent où l’esprit de 
système peut mener un esprit faux 
et soupçonneux. Elles ont tout A fui 
cessé d'avoir la va eur d’un symp 
tome collectif : M. Crispi — et il en 
a vaguement conscience lui même - 
n’est plus que le dernier survivant 
d'une ère de défiance et de jalousie 
qui a disparu d’elle môme.
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z d’une occasion qui 
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J’ai dit ailleurs et j’ai démontré 
qu’en matière politique, l’impératri
ce Eugénie subit, en certaines cir
constances, l’influence d’uoe per
sonnalité très en vue à la cour et en 
Europe. Elle ne fut pas moins 
soumise à une tyrannique autorité 
dans les choses de sa maison.

On pourrait croire que la femme 
dont le sourire ou la colère faisait 
s’incliner toutes les volontés, fut elle 
même, dans son intimité par une 
force très au dessus de sa force, ou 
socialement égale A la sienne, on 
se tromperait. L’impératrice Eugé 
nie fut le jouet, l’esclave obéissante 
sans cesse, jamais révoltée, d’une 
simpletille du peuple, d’une servan 
te dévouée à sa manière sans doute, 
mais égoïste, avare, cruelle, que les 
familiers des Tuileries ne regirdai- 
ent qu’avec une crainte mêlée de 
dé lain—de cette Pépa fameuse dont 
je parlais en un précédent chapitre 
— sorte d’Eminence grise enjupon
née qui fit main basse, à la cour, 
sur tout l’or qui était à portée de 
ses doigts, comme sur toutes les 
servilité», comme sur toutes les 
complaisances.

Son ascendant fut énorme sur 
l'Impératrice qui la consultait 

* quotidiennement, qui :ie parlait et 
qui n’agissait dans les circonstances 
intimes de sa vie de souveraine 
comme de sa vie de femme, qu’après 
avoir écouté ses avis Bien souvent, 
l’Empereur, dans la constatation de 
l’effet déplorable que causait l’inter
vention de Pépa auprès de sa com
pagne, fit entendre des observations, 
au sujet de cette singulière camé 
riste, voulut même en débarrasser 
le château; bien souvent la souve
raine put remarquer combien était 
désagréable à ses amis la présence 
toujours en éveil de Pépa auprè 
d’elle, combien était déplacée Vin 
trusion de cette femme dans l’or 
donnancement du château ; mais 
elle ne se décida jamais à admettre 

séparation entre elle et sa 
servant : ; mais elle prit de si dures 
colères, lorsqu'on tenta de lui faire 
comprendre que Pepa tuait, autoui 
d’elle, les sympathies, qu'on finit 
par tolérer l’affection qu’elle avait 
pov elle, comme une manie — et 
que l'Empereur lui même r non ça 
à lutter comre l’influence de cette 
Dm me —infl ueneequi, ridiculement 
sur l’esprit ne U souveraine, primait 
la sienne.

Si. en vérité, je n’appuyais ces 
quelques affirmations par des faits 
irrécusables — par des faits que 
n’oseraient nier aucuns de ceux qui 
ont été à la corn, on pourrait croiro 
et non sans raison, que j’exagère ici 
par fantaisie, et pour donner à ce 
récit un aspect plus pittoresque, la 
personnalité d’une pente femme d 
chambre de l’impératrice Eugénie, 
qui tut, en réalité, plus qu’un • 
femme de chambre et qui contrib îa 
au delà de la mesure de son humble 
situation, et dans toute la haine 
qu’elle amassa, à éloigner de sa 
maîtresse des dévouetnects peut être 
à jeter, principalement, eur l’ordre 
intérieur de la liaison de l’Impéra
trice, du discrédit. Rien n’est mal 
heureusement plus exact et lamen
table que ia justesse de mes ob 
servaUons.

##*les annales de
teaux, pour la 

nous avons 
ettre rouge ” 

anteaux out été 
ni remplissaient 
eut. c’est chez

Pépa avait, je le répété, le soin 
de la garde robe de 1’’ opératrice et 
ne manquait par. fidèle* ses habi
tudes de tirer profit de cette occu
pation.

Il est, à ce sujet, un détail bien 
curieux et absolument ignoré.

Il n’est pas besoin de dire que 
tout ce qui constituait cette garde 
robe — à part quelques fourrures 
de grand prix et le» bijoux — reve
nait de droit à Pépa qui, dès lois, 
en avait la dispositiou pleine et 
entière.

Or. il arrivait c ci . Pépa, que ces 
effets embarrassaient, en faisait ré
gulièrement, dans son appartement 
situé au dernier étage du pavillon 
de Flore, une exposition, et à celle 
exposition, très connue des élégan 
tes — demi-mondaines et grandes 
dames — se rendaient les femmes 
eu quête de toilettes, souvent mer
veilleuses, obtenues à bon compte

Les femmes des deux aristocrati
ques faubourgs ne dédaignaient pas 
d’assister à ces ventes, aeti tant quel
quefois pour six cents francs une 
robe de quatre mille francs, et très 
voilées, ayant aux lèvres des raille
ries pour la cour du roi Petaud,elles 
venaient aux Tuileries, le soir, et 
entraient par l'escalier du pavillon 
de Flore, pour monter chez Mme 
P...

On peut dire que l’article de la 
Contemporary Review a été une 
révélation pour tous ceux oui 
avalent persisté à fermer les yeux à 
l'évidence et à se faire des illusions 
volontaires sur le système poursui
vi par M. Crispi. L’effet, produit 
n’a pas précisément répondu aux 
espérances qu’avait cru pouvoir 
louder sur celte grosse artillerie de 
reserve l’auteur à peine masqué di
ce morceau de haute politique. 
Vous les esprits impartiaux, tous 
ceux qui suivent avec une certaine 
attention la marche des affaires eu4 
ropéennes, tous ceux qui ne se 
laissent pas duper par la violence 
île leurs ressentiments et qui ont 
p us à cœur le maintien de la paix 
que la satisfaction de leurs ran-' 
cunes, déchiffrèrent dans ce docu
ment extraordinaire l’un des symp
tômes les plus indéniables d'un état 
essentiellement morbide chez l'édi
teur responsable de ces coûtes à 
dormir debout.

Le contraste entre cet article, «ou 
fond, sa forme et les commentaire* 
de la presse française, la disparaît- 
entre ces assertions gratuites, tout 
envenimées, remplies de fiel, éma 
nant d’un homme d'Etat responsa
ble, du chef d’un grand gouverne 
oient et la bonne humeur sceptique 
avec laquelle de simples publicistes, 
que ne retenait point le sens des 
obligations de la courtoisie interna
tionale, ont souillé sur cette bulle 
de savon pour la faire crever, tout 
cela a agi et devait agir sur l’opiui- 
ou européenne. On peut dire que 
jamais campagne plus âpremeut 
inaugurée n’a plus complètement 
tourné contre celui qui l’a eutre-

A cette heure, M. Crispi a cess- 
d'ôtre un danger puolic, parce qu’il 
est devenu un anachronisme. Peu- 
ia tque les evéueuitii s marchaient, 
qu’eu Europe des comb liaisons 
nouvelles faisaient rtmaître l'équili
bre, que la paix gagnait eu sécurité 
tout ce que la triple alliance perdan 
eu prépondérance irresistible, M. 
Crispi, les yeux fermés, hypnotise 
par le souvenir de son association 
avec M. le Bismarck, en restait aux 
maximes et aux principes d'une ère 
déjà abolie.

Ou est presque tenté de le plain
dre de l'espèce d’hallucination dont 
il souffre. Evidemment il n’y a 
point de sa faute dans l’étrange 
conception qu’il se fait de la situa 
non internationale. Pour iui, tout 
s’altère, tout se fausse, tout se dé
place sous i’inllueuce d une sorte 
d’idée fixe. Le passé revêt un aspect 
aussi étrange que le présent.

Parlant A Païenne, a l’occasion 
du lancement d’un nouveau bateau, 
M. Cmpi a cru devoir esquive uu- 
théorie de l’histoire du Riwrgimento 
italien à laquelle, à délaut d’autre 
mérite, ou nesaurait contester celui 
de l'originalité. D apres l’ancien 
ministre, l’Italie, à l'heure des 
grands efforts, n’a eu qu’une seule 
auxiliaire^lça a été l’Augleleire. La 
France n’a pas cesse un instant 
d’être le plus formidable obstacle a 
cette œuvre de relèvement natio
nal.
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ue Sparks. L’instruction des enfants

Avec le mois de septembre fini- 
ront les vacances de nos écoliers, 
Quelques jours après la rentrée on 
demandera aux statisticien» de nous 
dire si le nombre des élèves de l'en
seignement secondaire a baissé ou 
augmenté

Iæs statisticiens répondront qu’il 
a baissé.

On demandera ensuite si la baisse 
a poitê principalement sur les écoles 
universitaires, ou sur les écoles 
congréganistes.

lis répondront qu’elle a porté sur 
tout sur les écoles universitaires.

Je vous conseille de vous consoler 
aisément de la première réponse. 
Voilà plusieurs années que nous 
gémissons sur le nombre des déclas
sés que les écoles d» toutes sortes 
nous jettent incessamment sur les 
bras. Il n’est pas raisonnable de gé
mir à la foie sur le nombre des 
déclassés et sur la diminution des 
potaches.

Si les familles se déshabi tuent de 
faire donner l’instruction secondai
re à ceux de leurs enfants qui sont 
incapables d’en profiler, j’en serai 
bien aise pour les professions libé
rales et pour les professa»ns indus
trielles qui, les unes et les autres, 
auront un per80 uiel directement 
préparé pour elles Et je me ré
jouirai aussi que la société n’ait 
ulus A subir le fardeau et le specta
cle de ces vaniteux, de ces Impuis
sants, de ces exigeant*, qui enrom 
brent toutes les carrières et désbo 
norent loue les sei vie s.

La supériorité du recrutement 
due écoles congréganistes est une 
autre affaire. Je comprends qu’on 
s’en préoccupe et qu’on y cherche 
un remède.

MM. Pochon et Cocula en ont 
trouvé un qui ne leur a pas deman 
dé de grands efforts. Ils proposent 
de revenir au monopole universitai
re. Cela consiste à dire au public : 
“ Puisque vous trouvé mon ensei
gnement mauvais, je vais vous 
forcer à le prendre.” C’était un 
peu fort sous le premier Empire et 
sous la Restauration ; mais c’est 
encore bien plus étonnant sous un 
régime de suffrage universel

Je puis dire que je combats l’a
mendement de M. Pochon depuis 
cinquante ans Quoique je fusse 
universitaire,il y a cinquante ans,je 
me mis avec ceux qui combattaient 
le monopole, -le disais dans c- 
temps là A M Pochon ; “ C’est 
dégrader l’Université que de l’assi 
miler à un industriel, essayant 
d’augmenter ses bénéfices. Elle est 
fondée pour assurer le progrès de 
l’instruction publique. Si ses con 
currents font mieux qu’elle, ce 
qu’elle peut faire de mieux pour 
remplir le but de son institution. 
c’est dabori de gs’efforcer de les 
surpasser et, si elle n’y parvient pas 
de disparai're ”

J’ai souvent cité à MM. Pochon

RT, Les détails que je donne ici sont 
scrupuleusement exacts. Je pour
rais écrire des noms. Et certains 
feuillets du livre de vente de Mme 
P... embarrasseraient peut être fort 
les contradicteurs intéressés qui ten 
levaient d’infirmer ce récit.

El.
I , ###

Lorsque le mari de Pépa mour"t, 
un soir, presque subitement, chez 
sa femme, aux Tuileries, ses pare..fs 
qui étaient des paysans dés envi 
roiis de Rouen, voulurent s’empar» - 
de la fortune du ménage qui était, 
eu *ffet, placée tous son nom.

Pépa entra alors en fureur, jeta 
les hauts cris et l’Impératrice dut 
i '.e: venir pour qu’elle ne fût pat 
dépouillée.

Elle chargea M. M..., notaire, fil* 
d’un fonctionnaire particulier de 
l’e mpereur, de régler le différend, et 
comme elle se lamentait devant 
l’officier ministériel sur te soi t de sa 
V (sonère, disant pour la cenliè 
me fois :

— Ma pauvre Pepa ...
— Pas si pauvre que cela, mada

me, répliqua M. M...*, Mme P.... 
i ignorez vous, possède près de deux 
millions et a, de plus, un dépôt d 
huit cent mille francs de bijoux à lu 
Banque de France.

Ce mot — qui a la brutalité d’un 
mot de la fin — me parait compléter 
la curieuse physionomie de Pepa. Il 
en exprime aussi toute la psy
chologie.

ires.

ice,
8W-» s*m2ri7Plliaw«:i

•tre disposition,

î le maire ouvrit 
abinet, sa servan 
i en disant : 
personnes qui 

er par le train de 
.andent à voir

de Paris ! Ja- 
îairedu Tréport, 
ein hiver, une 
ouvementéé. Il 
n léger émoi : 
îom de ces per-

ben dit Mais

•** ? -

Pierre de La no.

î courant et re
cartes. m. Per- 

roix :
Morel. Connais 
uorel, lieutenant

i de mon fils î 
leuc, ' rougissant

r ces J perso eues, 
dis qu'il serrait 
Gardain et à Ka-

nessieurs.

COURRIER DE PARIS
on le fit sous lieutenant, et si Pépa 
resta Pépa pour tous ceux qui la 
connaissaient, elle n’en devint pas 
moins la femme d’uu officier. M. 
P... avait dû l’épaulette à une œil
lade de la camériste ; Pépa dut à son 
mariage et à la dignité nouvelle de 
son époux de quitter le titre de ser
vante, et d’être de son côté, élevée 
aux fonctions de trésonère de l’Im
pératrice.

(Denotre correspondant particulier)

Pendant que les ministres diri
geants de France et d'Allemagne, 
avec te senti meut de la responsa
bilité qui pèse sur eux, prononcent 
à l’envie des discours pacifique! ei 
pacificateurs, un homme d’Etat eu 
disponibilité, semble s’être donné à 
tâche de parcourir l’Italie, en se- 
maut sur ses pas des propos alar
mistes

M. Crispi aurait pu, quand il a 
vu le pouvoir lui échapper, se ren
fermer dans ce recueillement qui 
pour les politiques comme pour les 
Etats, est â la fois la plus digne et 
la plus habile dns attitudes, celle 
qui ménage le mieux ies chances 
d’avenir et qui compromet le motus 
le présent. Il faut croire que h 
tempéramment de l’ex président de 
conseil ne se prête guère à ce 
genre de discipline personnelle.

Au lieu de mettre à profit les loi
sirs qui lui étaient créés par le vote 
de la Chambre des iépulés pour 
reconquérir l'équilibre interne et 
pour affirmer avec énergie le carac
tère conciliant de ses intentions, M. 
Crispi a conçu le dessein étrange de 
justifier rétrospectivement sa poli»

###
L'histoire de Pépa fut et reste un 

roman.
Pépa, simple domestique en ta- 

blier blanc, en modeste bonnet, sur 
veillant le marché, mangeant à l'of
fice, était eux gages de la comt ss* 
de Montijo, mère de la future lm 
pêratnce des Français, lorsque 
les deux femmes s’établirent chez 
nous.

Elle demeura auprès d’elles et fut 
le témoin de leurs bonnes comme de 
leurs mauvaises fortunes, de leurs 
espérances comme de letrrs décou
ragements.

Pépa savait que sa jeune maî
tresse était dans l’attente du Prince 
Charmant que devaient lui envoyer 
les fée b, et lorsque Mlle Eugénie de 
Montijo fut choisie par Napoléon III 
pour occuper le trône de France, elle 
trouva très naturelle, daus un senti- 
ment pratique et r ligieux à la fois, 
l’élévation de la jeune fille.

Jules S mon.

#**

Cependant, elle se garda l’aban
donner ses attributions intimes, au
près de la souveraine et rassembla, 
au contraire, plus d'autorité encore, 
s'il fut possible, en ses mains

Elle s’occupa plus que jamais des 
achats de l’imoératrice, et coutu 
ners, modistes, bottiers, lingères 
furent mis, par elle, en coupe ré
glée.

D’ordinaire, chaque fournisseur 
auquçl elle adressait une commande 
lui offrait un cadeau, à titre de 
courtage. Elle déclara vite qu’elie 
n’avait que faire de cadeaux et elle 
préleva un tant pour cent sur tou 
tes les livraisons, gagnant ainsi à 
ce commerce des sommes considé
rables. Un verra plus loin quelle 
fortune énorme était la sienne.

lin, L’EMULSIONPour étrauge que nous ptraisse 
cette façon d’écrire l’histoire, ce 
n’est pas â nos souvenirs que nous 
ferons appel. U i journal italien, 
le Fankulla, a senti lui même le 
besoin de protester contre cette 
fantasmagorie. Il l’a fait en termes 
excellents, au nom de ta vérité, qui 
ue saurait se plier aux passions 
d’une âme rancunière.

Eu vafn la Rifobma a essayé de 
plaider en faveui de ces belles in
ventions Elle n’a pu empêcher la 
conscience nationale de protester 
contre une théorie qui ne tend à 
rien moins qu’à supprimer les glo
rieux souvenirs de Solferioo et qu’a 
transformer en un concours actif 
les manifestations platoniques de 
sympathie d’une partie de la haute

compagnon se 
ntrignés par la 
tenant Morel au 
contrèrent l’offi- 
ta dans la gran- 
rert. qui conduit 
binet du maire, 
at aussitôt Kara- 
Il demanda gen-

«lTIuile <l<- FOI K <!«• MORUE

SCOTTI

Guérit la
roas ail Tréport, 
eue ?
i serra vigoureu- 
et voulut donner 
de sa présence, 

massa tellement 
bouche bée. Et 
dut venir à son

PHTISIE
Quand elle est incipiente.

Son Goût ressemble à celui du lait.
Méfiez-vona des imi 

les véritables flac 
dan» du

tâtions et achetez 
mis onve 

papier sauim
iloppee:

Chez tonB les Pharmaciens. — Prix, 
50 cents et $1.00.

SCOTT & BOWNE, Belleville.i
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LS CANADA JEÜD' 22 OCTOBRE 1891
de M. Bisaillon, avocat de M. Pelle- Pain Electrique.Il a battu fon adversaire M. McNamee parpaiaeeur et tes deux tour-1 es porteront cha 

cune deux canons de trente cen imctres.LE mi fï L’ITALIE M. Bisail on est parti pour S te Scbolaeti- 
q ie, où doit commencer aujourd’hui le pro
cès en invalidation du député d’Argenteuil

Plusieurs sauvages de Caughnawaga 
étaient rendus ce matin au palais de Justice.

La ville offre $2 du pied pour le terraiu 
des Pères Jésuites dans les expropriations 
de la rue Rleury, les propriétaires deman •

A part cela, les Pères réclament $100,(XX) 
de dommages, alléguant que l’église va être 
défigurée par le rasement d’troe partie de la 
façade et que le collège ne pourra 
agi an H selon leurs proj ts. La vi le n'offre 
de son côté que 20,000 de dommages.

—Ce matin, à 7.30 heures, a eu lieu à la 
prison, la flagellation de Joseph Buckley, 
coupable d’avoir commis un assaut indécent 

Thériault. Buckley avait été 
travaux forcés et à

AMERIQUE

LA FIÈVRE JAUNE AU BRÉSIL 
Rlu de Janeiro, 22 oct. Ou annonce de 

Santos que a fiè/re jaune fait des ravages 
dans ce port. Le gouvernement brésilien a, 
en conséquence, donné l'or-lre a tous les na
vires, qui n’ont pas encore commencé à dé
barquer leur cargaison, de qcit er e port,en 
attendant leur tour de déchargement 
navires qui arriveront après la publication 
de ce décret devront attendre qu’il y ait -le 
la place pour entrer.

Santos est le port qui dessert San Paulo, 
la capitale de la province du même nom.

Le tarif doua
nier en France

Résultat d'a nées d’études et d’experien- 
ces coûtant très cher.

LE TABAC EN FRANCE 
Voici d’intéressants renseignements sur 

la consommation du tabac en F. ance :
Dura t les r.:.t premiers mois de l’année 

1891, le produit des ventes de tabac s’est 
élevé à 182 millions 464,922 francs, dépas 
sant de 1,729,000 francs le produit de la pé
riode corretpondante de 1890.

Cette recette de 182 m l ions J correspoi d

JAS. WARNOCK.ACCIDENT A L’EDAM’ Le»
494 RUE SUSSEX.

Le lancement du “Na
varin ” Telephone 534sur un nommé 

condamné à 
recevoir cinquante coups de fouet.

Ce matin, le prisonnier a reçu son premier 
à compte de 2.0 coups, et il recevra la ba
lance à l’expiration de sa peine, c’est-à-dire 
dans trois mois.

Outre les journalistes, un très petit nom
bre de personnes assistait à l’exécution.

A 7.30 heures précises, le shérif donna 
l’ordre d’amener le prisonnier, qui fut dé-

à une quantité vendue de 17,749,208 kilo-

II y a accroissement de vente pour toutes , 
f pour le tabac àj

CHEMIN DE FER

Intercolonial
APPEL AU PARTI DU PEUPLE

Il ii'a guère été 
question jusqu'ici, dans la campagne électo
rale ouverte en ce moment dans l’Ohio, que

LA FRANCE ET LA RUSSIE Cleveland, 22 oct
les espèces de tab:vc 
priser, qui a donné près de 2 millions de 
eettes de moins.LA FIEVRE JAUNE AU 

BRESIL
de républicains et démocrates, On n’a pas 
entendu parler du parti du peuple-1 qui 
semblait avoir renoncé

points d 
des Chaleurs, pro 
que le Nouveau 
Ecosse, l’Ilc du P 
Breton, les Iles d 
neuve et St. Pierre 
Us

Halifax,

directe entre l’Ouest et 
du bas du St. Laurent, de 

1 ure, province de Québec ; ainsi 
la Nouvelle 

, le Cap

la RaieDepuis quelques années, cette décroieean 
ce se manifeste régulièrement et montre que 
l'usage du tibac à priser se restreint de jour

Les cigares français ont donné environ 
450,000 fr. de moins q re l'année dernière ; 
par com re, la vente des cigares étrangers a 
donné 475,0' 0 fr. de plus.

La vente des cigarettes croît gradue le- 
ment ; elle a donné un million de plus ; 
celle du tabac à fumer également ; elle a 
donné un mil ion et demi de plus.

Los français n’ont exporté, durant les si* 
mois écoules, que pour 525,779 francs de ta-

- à prendre isolément 
mi itant. Mais voici at,

donrince Edouard, 
le la Made cine

position comme parti 
que soudain il appaiait sur la scène, ou du 

le comité démocra
SUR IA FRONTIERE CHINOISE pouillé do ses vêtements, jus lu à la 

Il fut foi tentent attaché 
et au signa! donné, le supplice commença 
Au cinquièt 
mentor et à pou 
se tordait sous les coups redoublés, appli 

bias vigoureux.

moins,il y 
tique de 1' 
culaire s’a 1 rossant directement

1 convie par 
t, qui vient le Isncer

chevalet fatal nt Montréal et 
manches excepté) 
de to s ces pointa 

sans changement de chars, en 27 heures et 
30 minutes.

Les chars des trains 
Chemin de l’Intercolo 
éclairés par l’électi icité et 
la vapeur de la" locomotive même, 

s considérablement au confort

express quitte 
tous les jours (dim, 
lent à dest:

Appel au “pa'ti du peuple”
hommes

d’action du parti du peuple1' et les adju 
rant de soutenir aux élections les candidatu

coup, Buckley se mit .à te la
de douleur ; ilNOXTVULLE8 DB PARTOUT

express directs 
nal sont brilla

son: chauffée par

et à la

démocratique». Cette circulaire passe minentqués par
Le supplice a duré une demi minute, qui 

a paru d’une longueur interminable au tnal-
(Service spécial de dépêches télégraphiques) en revue les actes de ce parti et promet au 

îea sérieuses, rée'a- 
Cat appel a,

peuple toutes 1 s réfr
dans ses programmes, 

paraît-il, un grand retentissement dans !e 
nord de l’Etat de l’Ohio, où il est particuliè
rement répandu, etil a jeté 
les cercles républicains, <>ii o 
pa' à ce coup de tam-tam de la dernière

LE PAPE ET L’ITALIE 
Rome, 22 oct. — En présence de la de

mande que fon» les groupes radicaux d’abro 
ger Its lois de garantie accordées au pape, le 
cabinet ita ien est décidé à en faire l’objet 
d'un vote de confiance,si lachamhre desdépu 
tés persiste à demander la discussion de 
cette question.

LA FRANCK ET LA RUSSIE 
Paris, 22 ool.—L’empereur de Russie a 

conféré à M. Barbey, ministre de la marine, 
l’ordre de l’Aig e noir, en souvenir de la vi 

de 1 escadre f-ançaise à Cronstadt.
M do Giers, ministre des affaires étrangè. 

res de Russie, se propose de venir sons peu 
à Paris, sous le prétexte plausible de faire 
visite à son fi’s, qui 
hasaade russe en cette ville

heureux supp iciè.
Après la sanglante opération, le prison

nier a été reeandui, à l’infirmerie de la pri-
i, où le médecin lui a donné ses soins.
-Les f'.nérsillea du R. P. Vignon, Jé

suite, ont eu lieu à l'église du Gésu avec !a 
plus grande simplicité : récitation de l’office 
des morts, messe basse de requiem et chant

Un nombreux cle.rgé assistait au sanctuai
re et donnait un caractère imposant au mi
lieu de cette absence de pompes funèbres.

Beaucoup de fidèles, qui avaient connu ce 
religieux distingué, étaient allés lui rendre 
les derniers devoirs,

sécurité des voyageurs.
A tous les trains directs sont 

chars réfectoirs et dortoir 
élégants de même que les ch

attachés de 
s, nouveaux et 
are sa loua pour

ie mer les plus en vogue, ainsi 
pêche les plus recherchée 
iule de {'Intercolonial qui

^’attention des expéditeurs 
grandes facilités offe 

rt de la farine et en général d 
les marchandises à destination des P 
de l’Est de Terreneuve, aussi pour l expor- 

; grains et des produits expédiés aux 
marchés de l’Europe.

Pour billets et inform lions concernant le 
prix et le passage s’adresser à 

t des billets,
, Ottawa, ou à 

E. W. ROBINSON, 
Agent du Fret et des Passagers 

pour l’Est, P.Q 
St. Jacques, en face du 
.St. Lawrence Hall,

l'alarme dans 
ne s’attendait Les bains

LES N1EILLEURES que les endroits de 
sont situés sur la ro
SyLPHOTOGRAPHIES ! est appelée

de toutes 
rovinces

Nouvelles de Quebec
-A dix heures hier, leQi ébkc, 21 oct. 

juge Bossé u appelé l'aff lire de conspii ai ion 
Connolly va Robert McGreevy et O. E 
Murphy.

M. Casgrain, qui comparait pour M. Mo

di-L'Elite Photo Studio
Grcevy, demande que le procès soit remis 
au moins à la fin du terme, pour les mêmes 
raisons donné -s hier par les avocats de l’au 
tre défendeur, M. Murphy.

La cour ne peut permettre cette demande 
et le procès doit avoir lieu immédiatement.

M. Casgrain croit alors devoir se retirer 
de la cause et est rempla 
Lemieux.

On assermenté un jury pailaut la langue

On connu it l’origine de ce procès. Un 
jour de l’année 1889,les menili: es de 1* so
ciété Connol y, réunis dans leur bureau de 
la basse-ville, s’amusaient pour tuer le temp8 
à faire des billets promii-soires pour des 
montants fantaisistes, qu’on détruisait en
suite. Il se trouva qu’un de et s bd ets fait 
par Connolly à 1 ordre de Murphy pour le 
montant de $400,(VH), fut conservé. Et 
quand vinrent les difficultés que l’on tait 
entre MM. Connolly, Murphy et McG eevy, 
ce fameux billet a été exhibé et présenté

a-sistant à ses olis. - 117 RUE SPARKS.
Diplôme Accorde a l’Expo

sition Centrale Ca
nadienne.

farUne Dame parlant Français reçoit les 
visiteurs.

K. KING,

Mgr l'Archevêque de Montréal, qui était 
présent, a prononcé l’absoute.

-L'interrogatoire de M. Conrad Pelletier, 
député de Laprairie, devait avoir lieu ce 
matiu, devant l’hon. juge Gill ; mais elle a

secrétaire de 1

136A rueSUR LA FRONTIERE CHINOISE 
NAiST-PfcTEîSBoVKO, 22 oc». —En prévi

de complications,possibles',avec la Chine, 
sujet du Pair.ir et d'autres territoires 

que, prétend-on, les Russes ont envahis, le 
gouverneur de la Transbaï-Kalie, dans la 
Sibérie orienlale, a donné l’ordre de faire 
partir tous les juifs qui résident dans 
rayon decent kilon êtres de la frontière chi 
noise. Il a pris cotte mesure, dit-on, pour 
éviter que les juifs n'agissej» comme espions 
pour le compte de la (’bine 
des juifs qui sont dans cette région seront 
envoyées dans des parties du pays plus éloi-

Montréal
D. POTTING ER, Surintendant Général, 

min de Fer, \
18 Juin, 1891./

par M. F. X été ajournée à demain matin, à cause de l 'ah- Bureau du Che 
Moncton, N.B., 1

NEVILLE SUCRE97 RUE RIDEAU.

Ce Magasin de
Les familles |^A VENTE. VINS

—ET—

LIQUEURS
5 CTS.u IOu demandait hier des Chapeaux 

foule est ai rivée dès neuf heures 
a continué à venir jusqu’à neuf 
P. M.

M. etACCIDENT A “ L’EDAM ” 
Londres, 22 oct. Le steamer British 

PlUNVESS, allant de Philadelphie à Liver
pool, et arrivé dans ce dernier port, dit 

rencontré le 10 octobre le Scythia, ve 
nant de Bon on. Ce navire, rencontré à 900 
miVes de Queenstown, remorquait le navire \ 
hollandais Edam, désemparé par suite de U 
perte de son hélice. Les deux navires se 
diiigeaient vers Queenstown.

Le Rotterdam, navire appartenant à la 
même compagnie que I’Rdam, va partir 
d’Amsterdam pour Queenstown, où il pren
dra les passagers do I'Edam pour les con
duire à New-York.

L’ARTILLERIE ANGLAISE 
Londres, 22oc».—Il s’est produit une 

fêlure ail cation de cent dix tonnes qui se 
trouve à bord du cuirassé anglais Victoria, 
navire portant le pavillon de l’amiral de 
l'escadre de la Méditerranée. Ia» fente 
s’est produite près de la bouche du canon et 
ou espère qu’on pourra encore s’en servir, en 
coupant l’extrémité du canon.

Le Post, en parlant de ces défauts cooti 
miels qui se produisent dans les canons de 
la marine anglaise, dit que l’on doit exami • 
ner cette question et il se demande side tels 
canons sont Lien nécessaires. " Beaucoup de 
personnes compétentes sont d’avb que nous 
n'avons pas lie soin de canons si lourds et 
qu’il faudrait changer le système d’artillc-

Nous oflfions actuellement au 
nous servons à nos clients un vrai 
à 5 cents la livre, c’est-à-dire à ceux qui 
achètent une livre de notre célèbre thé.

«ar.Spécinl à ce mois : une petite consigna
tion de thé de 25 cents.

pour acquittement.
M. Connolly allégua conspiration contre 

lui par O. E. Murphy et Robert M 
dont les noms apparaissaient sur le dit lui 
let et pou

Messieurs, comme je l’ai remarqué 
cette vente sera courte, animée et déc 

Je dois la terminer à 9 P. M., Mardi pro-

Maie les clients auront toutes les facilités 
possibles, pour obtenir ce dont ils ont besoin.

Et s’ils ne peuvent obtenir ce qu’ils dési
rent pour une piastre, un rabais raisonnable 

fait sur les autres marchandises

SI BIEN CONNU
rsuivit ces deux dern

Et Réouvert
Après (’explication de 1% cause aux jurés, 

on proeè le à l’audition des témoins
M. Ludovic Brunet est le premier témoin 

lettre de Conno'ly
STROUD BROS.Prix sans concurrence possible

entendu. Il produit 
et dit que l'enquête, préliminaire dans l’af
faire île poursuite contre McGreevy el Mur
phy a eu lieu en octobre 1.890. Il produit les 
papiers de l’enquête qui a eu lieu le 8 oc
tobre 1S90. Dans cette enquête Connol y

r. j. devun. NEVILLE & C 0,
... d’examiner nr'- 9

RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.Caoutchoucs de
PS. nqucz pas 

dix piastres 97 Bue Rideau.
n'a été examiné qu’une fois. 11 a dû y avuir 

déposition pre'imiliaire ne Michael 
du warrant

HEMIN DE FER

olly, lors de i'< 
pour l’arrestation de R. McGreevy et G. 1 
Murphy. M. Brunet est prié d’al er 
çher tous les papiers se rapportant à cet .e 
attain* de poursuite pour conspiration contre

C

ii“. -

U. E. Murphy et R. McGreevy.
M. Topp, greffier du comité des Privilèges 

et Elections, est ensuite assermenté et pro
duit devant la cour le fameux billet de $400, • 
000, qui fait le sujet ds cette affaire. I dit 
qu’un ordre en conseil avait été passé, met
tant sous les soins de la Chambre des Com
munes, ce billet it d’autres papiers de Con

On apporte à la eour un grand coffre rem
pli de livres et de papiers. Ce sont les livres 
de la aociéié Larkin, Connolly A Cie., qu\f 
ou le sait, ont servi dans le scandale Mac- 
Grcevy, devant le 
Elections .à Ottawa, et ont été détenus par 
le ministre de la Justice, pour servir dans 
les poursuites contre le* loodters.

M. Belleau s'oppose à la production de 
de certains pupi< ra qui, dit-

Nouveau Service Rapide
—ET—

La Ligne la Plus Courte et laCet Espace 
reserve pour

est

DOUANIKR
Paris, 22 oct--lux commission du tarif 

douanier, au sénat, s’est réunie de nouveau 
mardi : elle a consacré de longs débats à la 
question de 1 admission des viandes salées 
américaines.

Poui finir, la commission s’est décidée en 
faveur d’uue proposition tendant à frapper 
d’un droit de 25 francs par 100 kilogs les 
viandes salées de toute espèce, y compris le 
porc, le jambon et le lard, au lieu de 20 
francs comme l’a adopté la chambre des dé-

La chambre syn H cale des négociants en 
vins a adoptéjune pétition pour protester 
contre le tarif exorbitant imposé 
produits du pays, surtout sur les vins, tel 
que la chambre des députés, l’a voté. Dans 
cette protestation, ils demandent que le sé
nat modifie sur plusieurs points importants, 
la loi adoptée par les députés.

LE LANCEMENT DU NAVARIN'
Saint-Péteksbovro, 22 oct.—Mardi, la 

vil’e entière était en fête ; du plus riche 
jusqu'au plus pauvre, chacun célébrait !e 
cinquante-quatrième anniversaire de la ba
taille de Navarin. En effet, le tsar a dévi
dé que l’on célébrât, avec un éclat tout par
ticulier, e souvenir de cette victoire rem
portée eui les Turcs par les flottes combi
nées de la France, de la Russie et de 1 An
gleterre.

A cetta occasion, on a lancé trois nou
veaux cuirassés. L’un, le Navarin, est un 
puissant navire de guerre aux proportions 
énormes. Le lancement, qui a parfait 
ment réussi, a eu lieu en présence de tous 
les attachés de la marine des puissances 
étrangères, de hauts personnages et d'une 
foule immense. Les deux autres navires 
que l’on a lancée sont des canonnières 
rassées, fortement armées, très rapides et 
destinées à la défense des côtes.

Le Navarin a été construit dans les chan
tiers de la Compagnie de construction franco- 
russe. Il est de 9,000 tonnes, ses machines 
sont de 9,000 chevaux-vapeur, aveu deux 
hélices, et il devra atteindre une vitesse de 
•six* ntsuds. 9a cuirasse a seize pouces d'é-

JOHN CASEY.EN FRANCELE TARIF En activité le 29 Juin 1891.

LES CONVOIS PARTIRONT DR LA O A RK DK LÀ 
RD K B LOIN COMME HUIT :

L’EXPRESS DE MONT
REAL rapide arrêtant 

à toutes les stations entre Ottawa et le Cô- 
u, se reliant à la jonction du Cdteau avec 
trains du Grand Tronc pour l'Ouest, et à 

j Montréal avec tous les trains pour l’est, et 
j le sud. Arrive à Montréal à 11.35.
C 00 D M L’EXPRESS DE MONT* 
9«UU I • lïLréal rapide limité n'arrêtant 
qu’à Caesehnan et à Alexandria entre Otta
wa et le Coteau, a un char réfectoir, et ar
rive à Montréal à 8.20, se reliant aux trains 

1 du Vermont Central et du Grand Trono 
1 pour tous les points à l’Est. Portland Ri- 

— — i vière du Loup, Dalhousie, etc.
U saMa 91DPIUI L’EXPRESS DE BOSTON 
nOIII Z.4-U r.lYl. et NEW-YORK (passant

^ " I par le CÔteau et le nouveau pont en acier ;Stock F arm, j P?ur 81 Albans Saratoga,
OrMH II., W.,n. O*., Mie».: ' 1 SaÆïï; BTu>n’ ■ N-w-Vork Vh.T.. 

AVWJI A w a nuTTM w. delphie, et tous les point* au sud, avec
▲VXiE m a AMM UH, rMHMt chars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 

jusqoà Boston et Ottawa et New-York. (Ce 
train arrête à toutes leeetations enqre Ottawa 
et Roused Point.
0 Vlfl D M P0UR MONTRÉAL, ar- 
A»*tU I • Ifli rive à Montréal à7.05 p.m.

iité des Privilèges " et

8.00 A. M.
les

vaut cette
il, u’ont aucun rappoi t avec cette cause.Son 
Honneur, le juge Bossé dit que < es papiers 
ne sont actuellement que produite par le 
témoin et qu’il sera temps do faire objection 
à leur production dans cette cause,quand ils 
seront lus aux j :rés.

Le tém »in est transquestiomîS longuement 
par M. Lemieux, au sujet de !a production 
de ces pap era devant le comité des Frivilè 
ges et Elections M. Lemieux demande pro 
duction de toutes les lettres écrites pir M 
Michael Connoliy et produits à l’eu 4uvte 
d’Ottawa.

Ica

8LAND

la— M Pinault a été choisi par les libéraux, 
comme organisateur des camp -goes électo- 
ra es dans le district de Québec.

—M. L. P. Krihbs, de I’EmI'IRK et prési
dent de la Galerie de la Presse à Ottawa, a 
été présenter ses hommages à Son Eminence 
le Cardinal Taschereau, lundi 
a été reçu dans la salle du ti

— Les petits jurés assermentés dans le 
procès de Oucllet, accusé d’incendiaire au 
Cap-Blanc, on» rendu un verdict do • non- 
coupable ■■ en faveur du prisoi nier, qui était 
incarcéré à la prison commune de Québec 
depuis le 14 septembre dernier.

Ouellet a été irainédi»tentent remis en li 
herté, par ordre du président du tiib.mal. 
Un grand nombre d amis de Ouellet l'atten
daient dans la salle d’audience et tous par
tirent enaeroh e, échangeant de nombreuses 
poignées de maius, félicitant Oucllet d’avoir 
été acquitté de la terrible accusation qui pe 
sait sur sa tète.

ALES ! LES TRAINS ARRIVERONT COMME
EXPRESS DE BOSTON 
York et de tous les pointe inter- 

édiaires. Arrêt à toutes les stations entre 
t et Ottawa. Laisse Bis.en à 
New York à 7.00 P.M. 

ss rapide ne Montréal, Port- 
Québec et Dalhousie

j laisse Montréal à 9 A.M., n’arrête qu’à 
Alexan Iria sauf pour laisser des passagers 
venant des stations sur le Grand Tronc.

,*.ort.d—x *9.45 P.MÆerab
Percheron Horeeâ. ^Jrrir/ri «‘.A'TTr'.'H”

AU -oc» .elected from Ike n< of** —- TE î.t' , k 6.15 P. VÏ. à 1 .rrl-
g wuHlsM repu tatloa and ragiattrad Is* ,vée de • Express d Halifax et arr-te à toutes 
mask aad American stud books. I les stations.

ISLAND HOME Pour toutes informations e’e Veeser à^l’A-
bwedMly situated at tka bead sdOassss M gent Local pour la vente des bidets, aufeoin 

D^fc51£jlr*4 aad* slsiuBbaaL tUm “eB ruo9 Sparks el Elgin.
wfottwlacatteaTrikdr* E. J. UHAMBBRIJN, C. J. SMITH, 

t»<S| aasBL hffdwnwSlHIt hUMM Sur intendant Général. Agent Général 
Ottawa. 29 Jain 1890

PUo’ASTHME

et New11.35
McCarthy’s.

Toronto B. & M. Co’s. 

Dominion.

Carling’s.
Ont. B. & M. Co's.

Toutes en bonne condition.

RoM. Kribbs MP°eTl7.00 P*

12.30 a

men.

EN GROS ET EN DÉTAIL CHEZ

R. A. STARRS de# i usagers

& CIE.

61 & 63 Rue Clarence. @Nouvelles de Montreal
Montreal, 21 oct. —M. Nolan a été choisi 

hier par les é!ect< urs du quartier S te Anne, 
pour succédei à M. Malone comme tepré- 
•eutant de ce quai tier au conseil municipal.

Es r "-filÉsîi
8 |

Oppremttio»,< atat rhr, 
par U POULHE CI.MT 
A obtenu lea plum hautes 
récompense* Dépôt 
daua toutes les pbaruwoUe

CHEZ

THOMAS LI6
66 & 68 Rue Sp

à être vendue vit
l’intel igent acheteur 

ne ov -asion, obtient 
des bonnes marchand

Sont dest 
séquence 
une bon 
meilleur

Le prix de nos Tapis Tapissi 
nie a reçus, sont les suivants :

3!23cts.
29cts.
3 Ici s.
52cts.
59ûts.
63cts.

Tapis de Laine, 
Tapis de Velours, 

Tapis de Brui 
Tapis Carres Arl 

Toiles Cirees,

4
4:

61
7-
8:

Rugs
Et un Immense Assorti

Nattes et Paillasson
Paillassons avec Baguettes ei 

cés sur les escaliers ex: 
en largeur unie ou de 
45, 54 et 72 pouces

fautais

Thos. Ligj

Avant dix-huit cent c 
huit,

J étais un Palmerston 
Et quand Seward pro’ 
Les droit# dcM’Anglet

Chapeaux de fartre en Noi 

Chapeaux de Feutre en Bri 
Chapeaux de Feutre de tou’ 
Meilleur Marche de la Ville

Fier de notre Reine et 
pays,

Nos volontaires, com 
hommes,

L’arme sur l’épaule, s'« 
jour et nuit

Pour un autre Lundy

Oiseaux de toutes Nuanci 
Oiseaux de toutes Crosse 
Oiseaux Magnifiques,
De Paradis.

9

Nous avons des soldat 
forts,

Nous avons des soldat 
braves,

Dont les services à 14 
Valent des millions d’

Rubans de toutes largeu 
Des patrons aussi, 
Rubans d’or et d’argent, 
Tous nouveaux completel

Pourquoi alors Monsie 
En d« h rs de ses atti 

officielles,
Demande la résignatic 
Brave ‘Anderson’ aujt

tyanteaux de tous prix, 
Ulsters bon marche, 
Circulaires et 
Dolmans Uniques. *

Et pourquoi le Quara
siôrne,

Perdrait ce vaillant o 
Est ce pareeque, lui, C 
Veut jouer au double _

Corsets et Cants 
Toujours aussi bon marcl 
Fpeq de trop cher 
Au Magasiq de Woodcock

312, 314, 316 &

Rue Welling

k 4

/

\

r

TÆCJUVA nji LES CHEMINS DE FER
Journal Quotidien du soir

L’autre jour, nous demandions à 
La Patrie, si le district de Mon
tréal,—pour des raisons que nous 
avions données dans nos colonnes, 
—n’avait pas un titre incontestable 
au portefeuille des chemins de fer.

Le confrère nous répond hier 
comme suit :

Notre confrère d’Ottawa est assurément 
bien aimable de nous demander quel serait 
notre choix, si nous avions à me: tre la main

Mal hem
libéral et nous n’avons pas voix au chapitie. 
Il suffirait que nous donnassions un nom, 
pour que M. Abbott le vit aussitôt avec- sus
picion, parce qu’il est dans la nature de 
l’homme de se méfier des conseils d’Artuxer- 
xès, autant que de ses présents.

Ainsi 1 • vif intéiêt que le Canada, jour
nal d Ontario, semble poiter à la ville de 
Montréal, i fait nui Ire des uoupç ma dans 
l’esprit de plus d’uu électeur de notre pro-

16 VALLEE DE L’OTTAWA
journal Hebdomadaire à 16 page*

BOREAUX : 414 et 416 Rue Susse!
OTT-A/W-A., ONT.

Jeudi 22 Octobre 1891

ECHOS DU IOUR it du cabinet fédéral.
it, nous sommes du parti

LA SANTE DE M. < HAPLEAU 
On annonce aujourd’hui que M 

pleau prend hraucoup de mieux. Il a passé 
bonne nuit et ce malm semblait capable 

Son médecin dit

Cha-

de faire un i»eu de travail, 
que dans quelque jours, il scia parfaite
ment rétabli.

Une terrible tourmente s’est abattue 'un- 

La ville de Grenade
dl sur la province de Grenade 
soufflait en tempête 
et tout le pays environnant sont inondée ; 
les dégâts sont énormes. Iæh hss quartieis 
de la ville de Motril sont inondés.

Nous nous permettrons de dire 
noire confrere que sa réponse n’en 
est pas une. Nous ne lui avons pas 
demandé de faire un choix de titu
laire,—ce qu’il a parfaitement le 
droit de faire pour le moins autant 
que nous,—mais de nous dire : si 
oui 01 non le districi de Montréal a 
droit à ce portefeuille. C’est là le 
pomtque notre aimable confrère vent 
éviter, en mettant ses gants blancs, 
|iournou8direquenoiislai8on->troprte 
zèle pour une province qui u est pat 
la nôtre.Il n'y a pas à contester cela: 
nous ne sommes pas de Québec, 
mais ce n’est pas notre faille. C’est 
notre province natale, le >orl no is 
en a éloigné mais nous ouservons 
d'elle un bien doux souvenir, lit, 
comme nous sommes de la famille, 
nous nous permettions d être de la 
maison; notre confrère nous fait re
marquer que nous devenons trop fa
milier. We beg yoùr pardon. Il faut 
donc se placer au point de vue de 
l’intérêt général et c’est plutôt ce 
que nous avons fait, que de nous 
placer entièrement au point de vue 
français. Nous avons dit : que dans 
la distribution des portefeuilles que 
M Abbott médite présentera mt, il 
devait prendre en consi iération 
l’importance du district de Montréal, 
sous le rapport commercial et politi 
que. Quoique nous ne soyons pas 
organe de parti, nous avons prétendu 
tout de même avoir le droit d’ollrir 
notre opinion,el nous ne voyom'pas 
pourquoi La Patrie hésiterait à en 
faire autant. Que M Abbott refute 
ses conseils, cela n’est pas une rai
son pour l’empêcher de faire valoir 
les droits d’un district, d’une pro
vince ou môme de traiter la ques
tion du remaniement ministériel 
dans un sens général. Cela devrait 
être la véiitable mission du journa
liste. S’il faut attendre que la chose 
soit faite pour en parler, nous ces
sons d’être le fourth estate, pour de 
vtMiir de simples fault finders. La 
for nation du cabinet intéresse tout 
le monde partisan ou adversaire,par 
conséquent tout le monde a droit 
d’en parler.

Ainsi, confrère de La Patrie pre 
nez courage, pirlez-nous des droiis 
du district de Montréal et personne 
ne vous dira que vous n’èles pas de 
la province.

Les négociations engagée* entre l'Allema
gne et la Belgique, en vue Je la conclm-ion 
d'un traité de commerce sont suspendues, la 
Be'gique n’étant pas disposée à accorder 
l'entrée en franchise chez elle des produits 
agricoles allemands.

On signale d'Almeria, dans la province 
d’Andalousie, de sérieux dégâts causés par 
les inondations 
quarante milles an nord d'Almeria, les habi
tants ont été obligés de se réfugier dans les 
clochers des églises et d’autres endroits éle
vée pour échapper à la mort.

Une dépêche de Breslau, capitale do la 
Silésie, dit qu'qn tiain express et une loco 
motive de manmnvro se sont tamponnés au
jourd’hui à Kehifurt, en Si ésie. Le choc- à 
été si violent que le train express a dérai 'é. 
Une dépêche officielle annonce que cinq per- 

ont été tuées et nombre d’autres

A Alhox, vi le située à

vient de com-L’impératrice allemande 
mander dos robes à Paris, 
pour la grande duchns-e Paul 
servir pour le roi de Wurtemberg, l'étiquet
te de la cour allemande exigeant des costu
mes de deuil neufs pour chaque 
duc ou prince qui vient à mourir. Pour une 
raison ou pour une au .re, l'impératrice n’est 
pas satisfaite des couturières de la cour de 
Berlin.

Le deuil porté 
pont pas

On mande de Parie que l’archevêque 
d’Aix va être poursuivi eu justice, pour 
avoir enfreint la circulaire de M. Failures, 
ministre de l’instruction publique, défen
dant aux évêques de France de quitter leur 
diocèse sans la permission du gouvernement. 
Cette mesure a été prise à 'a suite de l'inci
dent du Panthéon à Rome 
est passible d’une forte amende, en même 
temps que de la prison.

L'archevêque

Une dépêche de Rome annonce, que le 
cabinet italien a décidé d’abolir la prohibi - 
lion dont étaient frappées jusqu’ici lès sa 
laisone américaines. Le message était adressé 

soins de la légationà Washington, aux 
italienne, et il a été transmis à New-York
par l’attaché chargé de l’intérim, en l’ab
sence d’nn ministre d’Italie régulièrement 
meert dite.

Cette résolution de la part du gouverne 
ment italien a été entièrement spontanée, 
sans avoir été provoquée par aucune menace 
de représailles, contre l’exclusion des pro
duite des Etats Unis.

Le Glohk, malgré la dénégation de M. 
Chapleau, continue à affitmer qu’un int r- 
médiaire a offert au parti libéral une allian
ce avec le secrétaire d’Etat et que I opposi
tion a refusé. Nous ne sommes pas dans les 
secrets des partis, —et nous nous en gardons 
bien, —mais nous avons entendu parler de 
cette affaire.dans les premières semaines de 
la session. Nous ne ►avons pas si M. Cha
p’eau a voulu traiter avec M. Laurier, mais 

c’est que quand Le QUELLES MESURES PRENDRE?ce que nous savons 
Gmibe dit que le“’lihéraux ont refusé péreinp 
toirement de faire alliance avec M
Chapleau, il veut faire passer ses chefs pour 
des imbéciles ; ce qui n 
les chefs libéraux étaient prêts à le recevoir 
à bras ouverts

C’est ce que nous connaissons de l’affaire.

On écrit de Paris, que le gouvernement 
français et le gouvernement néerlandais 
viennent de so mettre d’accord, pour le rè
glement des questions de détail déri 
la sentence arbitrale rendue par le tsar pour 
la délimitation réciproque, de la Guyane 
française et de la Guyaune h il’andai.-e. Les 
permis de recherches de mines, délivrés par 
le gouvernement français comme adminis
trateur qu’il était du terrain en litige, se
ront reconnus comme Iwrns et valables par 
l’administration des Pays-Bas. C’est le droit 

car nulle terre n’étant sans sei-

M. Tarte croit que le gouvernement amé- 
in ne veut pas s occuper d 

réciprocité a van. e» élections 
Noua inclin 

u’U

c a question 
présiden- 

a croire la meme 
en soit, nous verrons bien 

veut rencontrer nos délégués, 
l’absence de M. Blaine n’ex 

légraphe nom anno 
À Wash in 

n.a’no. Voici ce que dit M.
11 nous parait évident que le cabi

net de Washington eit résolu à ne 
pas entamer de négociations avec le 
Canada, avant les élections pour la 
présidence. L’absence de M. Har
rison au printemps, la maladie de 
M. Blaine, à l’automne, son’, il est 
permis de le croire, des moyens 
polis de ne pas nous recevoir.

Il faut prendre les choses comme 
elles viennent, puisque nous ne soin 
mes pas en mesure de commander à 
la situation.

L’abondance de la récolte nous 
met en mesure de faire face avec 
plus de confiance aux inconvénients 
du tarif McKinley. La Providence 
a jeté sur nous des regards favora
bles, car une année de mauvaise 
moisson eût été un désastre, dans 
la Province de Québec, en tous cas, 

les deux années dernières avaient 
forcé beaucoup de cultivateurs à 
s’endetter et à s’expatrier. Dans notre 
région, l’émigration continue 
néanmoins d’une façon alarmante. 
Notre édition hebdomadaiie, large
ment répandue dans les campagnes, 
nous en fournit des preuves quoti
diennes. Les 
douzaines leur 
paroi •►es à quelque endroit aux 
Etats-Unis. C’est vers les centres 
manufacturiers qu’ils se dirigent en 
plus z ran d nombre.

Quelles mesures faudrait-il pren
dre pour garder au pays notre po
pulation ?

pas le cas, car ïïï
chose. Quoi q 
si M. Harrison

inlet a plu
gteo
Tarte

q»

commun,
gneur, celui qui en a la suzeraineté, ne fût- 
ce que te'nporMr»ment,en a Vadministratinn 
avec les droite que celle-ci implique. Cette 
convention devra être soumise à la ratifica
tion des Etats-Généraux. La France ne pre 
rant aucun engagement, le pouvoir législa
tif n’a pas à y intervenir.

On annonce de Washington, pour un jour 
de cette semaine, l’arrivée dans la capitale 
de M. Blaine avec sa famille Sa maison a 
été occupée par les ouvriers depuis un quin- 
îaine dejjours.et est maintenant prête à le 
recevoir. Le président a envoyé une dépêche 
à Augusta, disant qu’il se disposait lui- 
même à commencer la rédaction de son mes 
sage et qu’il serait heureux d’avoir le con
cours du secrétaire d’Etat. M. Blaine a ré
pondu qu’à moins de contre temps imprévus 
il pensait se mettre en route immédiatement.

Les rapports sur la santé de M. Blaine 
continuent à être contradictoires. An rap
port d’un de ses anciens amis de la Califor
nie, qui a visité M. Harrison ces jours der
niers, M. Blaine est plus fort qu’il ne l’a vu 
depuis dix ans. D’autre part, une dépêché 
apparemment digne de foi, venu d’Augusta, 
dit que M.Blaine semble reprendre des forces 
et se fait beaucoup voir intcntionellement en 
public,depuis qu’il est de retour ; mais qu’il 
a beaucoup changé, qu’il a toujours l’aspect 
d’un valétudinaire, et qu’il fait évidemment 
de constants effort» pour paraître plus fort 
qu’il ne l’est réellement. Le correspondant 
doute que M. Blaine puisse jam 
dre sérieusement les fonctions > 
d’Etat, dont il est titulaire

gens changent par 
abonnement de leurs

1

Parfums Elegants. 
Recedes frais.

Prescriptions de médecins rem 
plies avec le jplus 

grand soin.
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L’EXPRESS DE MONT
REAL rapide arrêtant 
i entre Ottawa et le Cô- 

du Côteau avec 
pour l’Ouest, et à 

les trains pour l’est, et 
mtréal à 11.36. 
L’EXPRESS D 
kl rapide limité n'arvêtant 
k Alexandria entre Otta- 
un char réfectoir, et ar- 
.20, se reliant 
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i à l’Est. Portland
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EXPRESS DE BOSTON 
NEW-YORK 
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, St Albans, Saratoga, 
ton, New-York, Phua- 
i points au sud, avec 
Wagner depuis Ottawa 
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i les stations ent re O
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JN, C. J. SMITH, 
aérai. Agent Général 
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St. Laurent, de la Raie 
ivince de Québec ; ainsi
Brunswick, la Noi __

Edouard, le Cap 
Made tine, Terre

nt Montréal et 
anches exct

ns express directe 
nlonal sont brillai 
cité et sont chaufiée par 

•me, ce qui 
confort et à la

de la

as quitte 
urs (dimi , )
ination de to 
e chars, en

minent

icomotive mi

directs sont attachés de 
dortoirs, nouveaux et 

ne les chars salons pour

plus en vogue, ainsi 
pêche les plus recherchée 
ute de l’Intercolonial qui

rxpéditeurs est appelée 
acilités offertes pour e 
ic et en géné 
festination à 
ave, aussi pour l’expor
tes produits expédiés aux

ral île toutes 
des Provinces

it le

des billets, 
a, Ottawa, ou à 
E. W. ROBINSON,
Fret et des Passagers 

pour l’Est, P.Q 
cques, en face du 
awrence Hall, Montréal
Surintendant Général,
Joto,FS4l.}
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ois : une petite consigna-
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GRAND MARCHE

M. Béique dit qu’il contre -interrogera le 
témoin plus tard.

M. EDOUARD MOREAU est rappelé el 
il dit :

Je présente certains projets demandés par 
la commission. Dans le dostier 647, j’ai 
trouvé deux projets du 17 avril 1891, po; - 
tant la signature de M. Thom. représen
tant ses a eocié’. M. Thom a l’original d’ 
lettre dont je voie la copie ici. Il y a aussi 
un projet du 20 avril, ni iis il porte les mots 
“ non accepté ". Depuis ma déposition, j'ai 
parlé à M. Garneau.

Q. —Est ce d’après son ordre que vous êtes 
allé, samedi, à St Hyacinthe, chez M. Dés
unirais, M. P. P. -

R. —Je crois qua vous confondez, parce 
que je ne suis pas aile à St Hyacinthe,ni sa 
medi ni dimanche.

O. -Voue n"êtes jamais allé à StHyacinlhe, 
M. Moreau ?

R.—Oui, j'y suis allé.
Q. —Quand '
R. - -En 1882. Les rapports au départe— 

me. t des travaux pub ics ou autres sont 
quelquefois présentes par le procureur-géne 
ral, lorsqu il y a des questions légales en 
jeu. C'est ce qui a pu avoir lieu dans le cas 
qui nous occupe. On m'a demandé quelques 
documents ; je les produits. J’ai aussi ap
porté d’autres chemises pour completer les 
trois douzaines.

En réponse à M. Béi |ue - J'ai trouvé tous 
les documents exactement dans l’état oii ils 
sont maintenant ; rien n'a été changé. Une 
entrée que j'ai faite sur un endos de lettre 
n'était pas correcte, voilà pourquoi je ai

M. MACHIN, sons-trésorier fait sa dépe 
sition. Il est interrogé par le juge Davidson. 
I fait un long historique des lettres de cré
dit d’après lequel il ressort : lo que M. 
Garneau, lui a demandé s'il y avait de 1 ar 
gent en caisse pour payer une réclamation 
de $175,000. 2o que M. Garnean fit interve 
nir M. Robidoux pour amener Je témoin à 
remplir une lettre de crédit de $100,000.

M. Martin dit qu’en vert i de la loi 51-52

notre confrère américain est fort jolie, trop 
jolie même, car il n’y a 
cette bonne raison que Boulanger n’esi ja- 
mai* allé au Mexique, comme on peut s’en 
convaincre par eea états de service qui ont 
été si souvent publiés.

ETITE GAZETTEd’exact, par

TAPIS Ik 4 N DEMANDE—Un bon agent voyageur 
pour le commerce de ville. Emploie cons

tant. Avantagea particuliers a ceux qui 
ceront maintenant. Articles apé 
Ne tardes nas. U- salaire compte 

premier jour. BROWN BROS., Trees 
nerymen, Toronto, Ont,

0
ENQUETE " BAIE DES CHALEURS ‘ conuneu 

duLA FECONDITE DES POISSONS 
Il est des espèces qui ne risquent pas de 

disparaître de la surface de la terre.
Les sangsues et les araignées, par exem

ple, qui pondent chacune 107 oeufs : 'a 
mouche, 144 ! la tortue, 1,OC ); 'a grenoui'le, 
1,000 ; la crevette blanche, 6,000 ; ’ascaride 
vulgaire, 10,000 : l’acarue de la ga'e, 50,000 

Les amateurs de poissons peinent aussi 
se tranquiliser, car une | e che de 100 gram
mes donne 9.943 œufs, un éperian de 25 cen
timètres en a 25,141, le hateng pond 36,000 
oeufs, la carpe 312,000, la tanche, 383,000, 
la sole, 1.000,000, le gardon, 1,180,000, la 
plie 1,357,000, l'esturgeon, 3,000,000 et la 
morue 9,444,000 !

Les homards, quoique moins pro iti |ues. 
font aussi ce qu’ils peuvent pour conserver 
leur espèce ; d’après certains observateurs, 
un homard pond 12,000 ; selon d’autres,

JARVIS STUDIOSEANCE DU 20 OCTO .RE
M. WEBB, caissier de la Banque d’U- 

nion, continue sa déposition.
Au mois d’avril, M. Pacaud 'ni a demandé 

d'escompter une lettre de crédit de $175,000. 
Il fut décidé avec les directeurs de la Banque 
Nationale qu’on diviserait cette somme en 
deux, la banque de l'Union devant escompter 
une lettre de $100,000 et la Ban (ne Natio 
nale une lettre de $75,000.

M. Webb ayant été consulter M. Machin, 
au département du Trésor, ce dernier lui dit 
que si les lettres avaient été faites payables 
au mois de juillet, c’est qu’on attendait, à 
cette date, le subside du gouvernement fé
déral.

Avant que la lettre de $100,003fût payée, 
M. Pacaud avait présenté cinq chèques de 
$20,000, portant à 1 endos la signature de 
M. Armstrong.

M. Webb dit avoir vu alors une liste de 
tommes à payer, qui était entre les mains de 
M. Pacaud, mais il ne peut dire que s étaient 
les nome qui s’y trouvaient.

Le 29 août, M. J. Chrysostôme Langelier, 
commissaire du gouvernement, déposa à la 
Banque de l’Union les cinq chèques portant 
sa signature et dont trois sont restés à la 
Banque de l’Union, un quatrième a été es
compté à la Banq.ie du Peuple et le dernier 
à la Banque Nationale, avec la signature île 
M. Vnllières à l’endos.

I)u produit de ces ckè (uer, M. Pacaud a 
escompté un billet de $25,000 qu’il a déposé 
à son crédit. Il a payé un Sillet de $5,000 
signé par M. Pacaud et endossé par MM. 
Mercier, F, Langelier, Chs. Langelier et le 
sénateur C. A. P. Pelletier, devenu échu le 
premier mai ; ainsi qu’un autre billet paya* 
b’e le 11 juillet, signé par Pacaud et endossé 
par MM. Mercier, J. 1.Tarte, C. A. P. Pel
letier et Uha Langelier. secrétaire provincial. 
L’échéance de ce billet avait lieu le même jour 
que le paiement de la lettre de crédit ; un 
billet de $300, signé par Pacaud et endossé 
par M. Mercier et autres, qui était payé 
vingt-quatre jours avant matûrité.

M. P,icau 1 a aussi payé un autre billet de 
$5,000 la 18 mai, endossé par M. Mercier et

M. Webb dit que M. Pacaud a retiré ses 
chèques. Depuis son retour d’Europe, M. 
Pacaud est al é à a banque et a retiré les

-CHEZ
LE SEÙLITZ CH. CHANTEAUD,
le Purgatif le plus efficace contre la Cons 
tipation, Migraine, Maux d’estomac. 
Goutte, Rhumatisme, etc Sa réputat 
auprès des médecins est universelle. Pour 
éviter les ccntrefaeons, exiger une enveloppe 
jauni- vt la marque CH. CHANTEAUD 
seul préparateur îles medicaments 
triques du Dr BURGGRAEVE.
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Sont destinés à être vendus vite et en con 
séquence l’iotel igent achet 
une bonne oc .asion, obti

Le public trouvera con tainment à cet e 
Librairie tous les livres 
les écoles ; 1
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UX MliVreO -RES l* “Sirop ("aimant 
inslow *• devrait toujours être 
1 les enfants font leurs dente, 

lent les souffrant es de 
pauvres petite, produisant un sommeil 

naturel, paisible, en faisant disparaître la 
nr, et les j« unes chérubins s’evei lent 

aussi ‘brillants et frais qu'un bouton 
rose.'1 Ve sirop est très agréable au gout, il 
apaise l’enfant, amollit ses gencives, enlève 
toute douleur, fait disparaître les souffran 

intestinales eu réglant la digestion, et 
est le meilleur remède connu contre la diar
rhée, soit îu’elle provienne 
ou d’autres causes 
bouteille

eut toujours le 
meilleur des bonnes marchandises en vente. 

Le prix de nos Tapis Tapisserie, les der- 
sont les suivants :

rmt ures 

lais. Aussi

les remplis avec

Livres de Pi it 
toires, en Français vt en Ang 
Papeterie, Article* Religieux vt 
d'Objete de Fantaisie toujours di

e XV
os enfants 

immédiate»
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promptitude

P. C Guillaume, Libraire
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Tapis de Velours,

Tapis de Bruxelles, 
Tapis Carres Artistiques, 

Toiles Cirees,

de

VENTE A BON MARCH1»wn
de montres, de pendules, de bijouterie et 
d'argenterie chez

de la dentition 
Vingt-cinq cents ia 

Ayez confiance et demandez le 
• Sirop calmant de Mme Winslow" et ne 
prenez aucune autre preparation.

les Caoutchoux de dix JOS. E. TREMBLAY & CIE.Avez-voue vn 
piastres de R. J

113 RU h RIDEAU.
«F Porte voisine de M. Th. Birkett, mur 

chund de fer.
COURRIER DU JOUR

AVIS.Porte «cornichons 
Beurriers do
Couteaux de table do 
Couteaux de dessert do 
Cuillers de taire do 
Cuillers de dessert do 
Cuillers à th«

et de lorg

en momantNOUVELLE SOCIETE D’AVOCATS 
M. A. Constantineau, brillant avocat de 

l’Orignal,était à Ottawa hier et il est rumeur 
que ce compatriote distingué, dont le talent 
et la science,ont enthousiasmé l'opinion pu
blique, doit venir prochainement s'établir 
dans la capita’e.Si la chose se réalise,ce sera 
une véritable acquisition pour Ottawa, et 
M. Constantineau entrera on société av«c 

ami M. Châtelain, avocat déjà bien 
nu de cette ville.

du
do le\ SOCIETE existant auparavant 

Nucl vt Ludgd. g r Cl»j nom de Zvphirin
vi ier, et connue comme la maint»» Ni

dans les affaires, e t dissoute de
d.
do
do routes les dettes 

courants

ment mutuel
Société devront ■ 

I et tons les cou
do doI 50

NVvnt complet de jumelles 
kel, en or et en acier.

un assortimt 
nons en nii Zéphirin

la dite société seront acq par cenmatin en nickel réduits à $1.35 
P. S. - Montres, pendules et bijoutvi ie 

plus lias prix. Témoins :
M J. GORMAN,
K. Il CHRYSLER 

En même temps i 
public es pri 
ale Noel .X

réparées ZEPHIR1N No KL, 
, LUD. CHEVRIER, 
pie cet avis est donné, le 
ne 1

CAPITAL STEAM LAUNDRYRugs Avez-vou -• vu les} ('août lioux de dix 
piastres de R. J. Devlin.

tenue raison sm-i

: gués à I avenir qui 
le titre de NOËL A 

Daté à Ottawa 
d’Octobre 1891.

IOO Rue Rideau tOO
et repassage faits sous le plus court 
délai e( aux plus bas prix.

OUVRAGE GARANTI
pécialité du lavage des 
s chemises blanches.

prendra le r
' McEVKLA 

e Dix neuvième jour

Et un Immense Assortiment de•k
COMITE DES TRAVAUX PUBLICS 
Le comité des Travaux Publics devait se 

réunir hier soir, mais faute d’

Vic., chap. 91, art. 14, la concession des 
terres accordées à la compagnie, pouvait 
être convertie en argent.

Q—D’après cette loi, il faut que les direc
teurs de la compagnie demandent formelle 

L’ont-ils deman

Nattes et Paillassons Cocoa, quorum,
n’a été fait. I*es personnes présentes 

éiaient :l.e maire Biikett, les éuheviue HilL 
Butterworth, Fraser Grant et l’Ingénieur 
de la ville, Perreault.

L’époque n’étant pas très é'oignée où les 
chasse neige doivent être de nouveau em
ployés, l’ingénieur Perrcanlt proposera un 
nouveau plan indiquant les différentes Bê 

lions de la cité, qui devront avoir leur neige 
enlevée, durant l’année 1891 et 1892. Il 
apportera en conséquence, le dit plan à la 
prochaine réunion du comité des Travaux 
Publics.

>KI.ZEPHIR1N 
( Il ARLES M.-

Ni 
EV1

Nous faisons une s 
rideaux et de Kl APaillassons avec Baguettes en Chêne, pla- 

î sur les escaliers extérieurs à bref délai, 
fantaisie, de 27, 36,en largeur unie ou de 

45, 54 et 72 pouces.
L. BELANGERment cette conversion, 

dée ?
R—Non, que je sache. M. Garneau à jui 

j’eu parlai, me dit que l’ordre en conseil tuf

,v , ,yÉfife
Avis aux Chasseurs

Téléphone No 577.
Paquets pris et retournés a domicile gra

tuitement.Thos. Liggett. :x x
Q—Y avait-il un ordre en conseil autori 

saut celte conversion ?
R—Pas que je siche, excepté celui qui 

porte le No 237.
Q—Avez-vous appelé l’attention de M 

•arneau sur la nécessité d’une demande de 
la part des directeurs ?

R—Oui ; après avoir reçu l’ordre en 
seil 237, je consultai l’auditeur provincial"et 
il me dit qu’il n’y avait pas de conversion 
de la concession des terres en argent. Nous 
eu portâmes à M. Girueau, qui en dit qrfd 
ques mois à M. Ross, et noue al âmes tou i 
les trois chez le Procureur- Général ; mais

Oak Hall,•25,000 qu il y avait mis en réserve avant 
départ et il les a déposées en lieu sûr.

“lia dit, ajoute le témoin, qu’il retirait cet 
argent, de crainte qu’il ne fût saisi à la suite 
des révélations faites à l’enquête ie la Corn-

Q rie bec, 23 Septembre, 1891.
depuis l’on 

i urne, |inb!ient 
presque tous les jours, que des personnes 
étrangères à la Province no Q éheu et à celle 
d Ontario ont chassé et chassent encore d 

i ie

332 Rue Wellington.

Salon de Hardes Faites
Mhnsik» 

verture de
k, Les journaux, 

lu nait-mi de la chaoutchoux de dixvu les C 
J. Devlin

Avez vous 
piastres de K.mission.

M. Webb a juré que M. Pacaud lui avait 
dit qu'avec le reste îles $100 000, il devait 
payé $10 000 pour le compte de M. Robi
doux et $ 0,000 ou $20,000 pour M. Chs. 
langelier. Il a déclaré que Pacaud lui avait 
dit, à la banque qu'i avait menacé, M. Gar
neau de demander par télégraphe à M. Mer
cier de revenir, si M. Garneau ne signait au 
plue tôt les lettres de crédit.

M. Hall demande à M. XVebb si M. Pa
caud n’avait pas escompté d’autres lettres 
de crédit à la banque, mais le témoin refuse 
de répondre.

Cette question était posée pour démontrer 
que M Pacaud avait l’habitude de faire des 
opérations de ce genre ; mais les commissai 
res ont maintenu l’objection soulevée par le 
témoin.

M. Webb dit qu’aprèa son retour d’Ëuro 
pe, M. Pacaud est allé le voir. Interrogé au 
sujet de ce que ce dernier lui avait dit lors 
de cette entrevue, le témoin répond qu’il re 
s’en souvient pas, mais enfin il finit par dé
clarer que d’après le ton de la conversation 
il a compris que les$25,000, si elles restaient 
en banque, eerafenl saisies à la suitede cette 
enquête.

La séance est ajournée à deux heures. 

SÉANCE 1)E L’APRÉS-MIDI

Avant dix-huit cent cinquante 
huit,

J étais un Palmerstonien,
Et quand Seward provoqua 
Les droit# de*l’Angleterre,

Chapeaux de i^tre en Hoir,

Chapeaux de Feutre en Brun,
Chapeaux de Feutre de toutes Forces, 
Meilleur Marche de la Ville.

Fier de notre Reine et de notre 
pays,

Nos volontaires, comme d- s 
hommes,

L’arme sur l’épaule, s'exerçant 
jour et nuit

Pour un autre Lundy s Lane.

Oiseaux de toutes Nuances,
Oiseaux de toutes Grosseurs,
Oiseaux Magnifiques,
De Paradis.

LE PAIN PAR L’ELECTRICITE cette Province 
fai

les I
ai à vousMM. Warnock & fils, de la boulangerie 

Métropolitaine, située sur la rue Sussex, ont 
apport*'-un nouveau développement dans 
leur commerce, et M. W. Y. S »per peut

En achetant re mnarquci, en conseque» 
ce, que c’est votre devoir, aussi Lien que 
celui de tous les gardi-s forest'ors sous votre 
contrôle, de surveiller à ce que les lois de 
chasse soient exactement olwervées par chu- 

de demander à toute personne non

DES HARDES FAITES,
DES PAHDESSUî»,
DES PANTALONS,
DES COUPS TRICOTÉS,
DES CHEMISES,
DES BAS,

Pour Hommes, Jeunesse, Garçons et En 
fants, visitez

déjà M. Garneau avait dit que d après sei affirmer que cette découverte est une 
collègues et les avocats du gouvernement, des plus grandes ilu monde. Il s'agit de fa-
l’ordre en conseil No 237 suffisait. Néao 
moins, noua nous rendîmes tous les troi 
chez le Procureur Général pour avoir son

domic:
Département et a 
poursuivie ces violateurs des 
se conformément à la loi.

susdit, mi permis de ce 
défaut do ce permis, de 

droits de «lias-

comme
briquer le p.iin, au moyen de l'électricité. 
La maison Warnock et fils dispose d’un
vaste local, qui a 168 pieds de long sur 66 
de la' ge, avec une boulangerie et un entre
pôt,qui ont chacun (Mlpds sur 50,sa ns parler 
d'une cour du 66 pieds sur 110. Jusqu'au 
commencement de cette semaine, le tout 
marchait au moyen d’une machine à vapeur 
A présent MM. Aliearn et ,Soper ont placé 
nn moteur é ectrique modèle et M. Geo. 
Lowe a fixé le reste de la machinerie, de fa 
çon que le pétrin qui occupait cinq hommes 
pendant une heure environ, ne réclame 
plus que les services de deux, dn-ant vingt 
minutes, (.‘et aménagement économise lis 
service de trois hommes par jour, et le tra - 
vail est beaucoup plus satisfaisant, qu aupa
ravant. Le four a une capacité de cinquante 
barils par 24 heures, et MM. Ahearn et So
per out fait des arrangements spéciaux pour 
que le pouvoir électrique soit mis en usag - 
jour et nuit. Dès que les tramways élec
triques ne marcheront plus, un courant spé
cial sera établi spécialement pour la hou au 
gerie. l e local sera aussi éclairé oar l é ci • 
tricite ; le pain sera pesé et coupé par l'é
lectricité encore,aucune main ne letouchant.

F-, E. TACHÉ, 
Asst.-Commissaire.E. J.LeDAIN.La séance est levée. CHARLESON, Kcr 

Nui in t. des Gardes-Forest i
J. B.I

FAITS DIVERS. NXx:

PEINTURESSTATISTIQUE DU TONNERRE 
On a fait une statistique des c »upe de 

foudre du monde entier. C'est à Java qu i: ECOLE DUS0IR
Préparées.

y a le plus d’orage : on compte 91 jours
Sumatra en aurait 81, l'Hi NS aux Examens du Ser- 

x des differents Brevets
PR El* A RATIO 

vice ( "fvil et à ceux
Cours Classique et Scientifique, program 

me complet.
Leçons particulières ou en classe. 
TERMES MODÉRÉS.

geux par an. 
doustan et Bornéo 56, la Côte d’Or 52. L I Toutes prêtes pour tous travaux qui 

rivalisent avec les meilleures Manufac
tures (lu Dominion et du monde en

tai ie viendrait ensuite avec 38 jours d'oiage 
d’orage chaque année, puis les Indes Ooci 
dentales et la Guim-e avec34, Buenos Ayres, 
le Canada et l’Autriche avec 23, En Belgi 
que, en Bavière, en Silésie, dans le Wurtem
berg et la Hongrie, les ch ffres tombent à 21. 
On a compté en France 16 jours d’orage an 
nuellement et autant en Hongrie, en Espa
gne et en 1 ortugal. L’Angleflarre et la Suis
se 7 seulement, la Chine 3.

Un seul pays serait exempt d'orages, c’esi 
le Turkestan.

Prof. Cljas Prévôt,
Leurs Qualités. Au bureau du journal “ Le Canada

t Sont Egales à n’importe lesquelles. 
Supérieures au plus grand nombte. 
Surpassées par aucune.

Suite de la déposition de M. Webb.
M. Webbh continue sa déposition.
Le chèque de $25,000, tiré par M. Pacaud, 

sur son compte à la Banque d’Epargne, a été 
payé, le 29 septembre. "Quand M. Pacaud 
a retiré son dernier chèque, au mois d'octo
bre, je ne l’ai pas vu. Depuis son retour 
d’Europe, je n'ai pas eu de conversation 
avec lui au sujet du retrait de ces chèques. 
Il m’a demandé s’il y avait quelque moyen de 
découvrir à qui ces chèques avaientété payés. 
Je lui ai dit que non. C’est tout ce dont je 
me souviens , c’était quelques jours après 
son retour d’Europe

"Le billet de $3,000 a été signé par M. 
Pacaud et il portait à l’endos lasignatuie de 
M. Mercier. Il était dû le 1er avril. Il a 
été fait le 27 février. Deux chèques de $20,- 
C00 ont été placés à la banque pour collec
tion, le 12 mai et, le troisième montant, le

agN»
AVIS

isous avons des soldats gros et 
forts,

Nous avons des soldats fiers et 
braves,

Dont les services à l’Etat 
Valent des millions d’or.

è'fi

W. H0WE.MM Warnock et fils ont reçu cette se 
maine les félicitationsde nombreux visiteurs 
et de leurs clients, au sujet de leur pain, 
qui est bien meilleur. C-tte amélioration 
a été reconnue depuis que cette maison a 
inauguré le système automatique, quoique 
les maichandises soient ideuti juement les 
mêmes que celles usées auparavant.

BOULANGER AU MEXIQUE
Un journal de New-York publie l’aneclu 

te suivante :
" Les souvenirs rela ifs à Boulanger sont 

à l’ordre du jour. En voici un qui a trait 
au commencement de sa fortune. Boulan
ger était avec le maréchal Bazaine au Mex - 
que, lorsque Napoléon III essayait d'étal» ir 
un empire dans ce pays. L’impératrice 
Charlotte, épouse de Maximilien, avait une 
véritable passion pour l'équitation, et, cha 
que fois qu’elle sortait de la ville à cheval, 
elle s’aventurait au galop dans les plaines 
voisines, s’éloignant souvent de plusieurs 
milles ; mais personne à la cour ne se dou
tait qu’elle courût le moindre danger. Or, 
par an après-midi brûlant, Boulanger, qui 
était alors capitaine tt qui commandait la 
garde de la principale porte de la ville, ve
nait de rouler une cigarette et allait l’allu
mer, lorsqu’il aperçut dans le lointain un 
petit nuage de poussière. Boulanger alien 
dit pour allumer ta cigarette, que le cavalier 
qui soulevait ce nuage de poussière se rap
prochât, L; prenant pour un courrier. Maie 
le capitaine a été détrompé au bout de quel
ques minutes,en voyant que c'était l'impéra
trice Charlotte en peiaonne, qui galopait 
ainsi poursuivie par un petit détachement 
de cavaliers mexicains,essayant de la captu
rer comme otage.

» Jetant sa cigarette, Boulanger a appelé 
la garde, a fait ouvrir toute grande la porte 
de la ville et a disposé ses hommes en ligne 
sur la route pendant que les cavaliers mexi
cains approchaient. L’impératrice, dont le 
cheval était lancé au grand galop, a atteint 
saine et sauve la porte, qui s’est refermée 
aussitôt derrière elle, tandis que Boulanger 
et ses hommes ouvraient le feu sur les Me
xicains. Ceux-ci avaient tourné bride, des 
qu’ils avaient vu l’impératrice leur échap
per, et Boulanger leur a donné la chasse.

A la suite de ce fait, l’empereur Maximi
lien a nommé Boulanger général de brigade 
dans l’armée impériale mexicaine. Lorsq e 
Boulanger est retourné ensuite en France, 
l’empereur Napoléon, qui avait été informé 
de l’incident, lui a fait le plue chaleureux 
accueil. Depuis lors Boulanger a été l’nn 
des favoris de Napoléon III. "

Cette histoire racontée sérieusement par

\as département du Revenu de l'Intérieur 
vra ries offres, jusqu’au 27 courant des 

lies désireuses cle fournir un bâtiment en 
i pierre, le plus prè-s possifee de 
autre, du dépôt du C. P. R. ou dol'un où de !’•Fabricant de Peinture.

OTTAWA.
Rubans de toutes largeurs,
Des patrons aussi,
Rubans d’or et d'argent,
Tous nouveaux complètement.

Pourquoi alors Monsieur Caron 
Eu d« h rs de ses attributions 

officielles,
Demande la résignation du 
Brave ‘Anderson’ aujourd’hui.

a lion sera faite pour une péri 
dix ans et la prise le possess!- 

au plus tard le 1er Mars I 
les détails, la

La lot

s'adresser au soussign

H -
ndeur du bâtiment,

/Le “HUB’VAvez vous vu les Caoutchoux de dix 
piastres de R. J. Devlin. E. Ml Al

Commissaire du Revenu de l’in 
(M awa, 5 octobre 1891.

X,V

NOUVELLES LOCALES m.A.VIS LK MUSÉE GÉOLOGIQUE,

VINS ET CIGARES CHOISIS-q
TOUJOURS EN MAIN.

VM. CODD, Proprietaire.
548 Ruk Hossex, Ottawa

—L échevin Hut h non est actuellement 
absent de la ville ; il est parti à la chasse. 
Son absence durera de huit à dix jours.

—L’échevin Stroud est parti hier soir pour 
Kingston,ou il va plaider contre cett^ville, 

qui lui a imposé des contributions et des 
taxes exagérées, à son point de 

Avez-vous 
piastres de R

—A fa réunion préliminaire de la société 
littéraire et de droit, qui aura lieu svnedi 
prochain, à 7 heures et demie p. m., au Pa
lais de Justice. let offijieis pour l’année 
coursiVe seront nommés.

vu les Caoutchoux de dix

LIGNE D'OMNIBUS
me, Chemin di 
eal

9 juillet.
Au retour de M. Pacaud, en octobre, je 

na crois pas l’avoir vu. Je ne crois pas que 
nous avons eu de conversation au sujet des 
chèques qu’il devait retirer. Il m’a demandé 
une fois, cependant, s’il était possible que

Cimetiere Notre-Da
Montre

partiront du bureau de 
ches, lorsque la tempé 

,30, 2,00 et 3,20 p 
à 4,30, 5,00 et 5,30. 
LANDRY A TH

I.es Omnibus 
tous los diman

a, a 1Mjanteaux de tous prix, 
Ulsters bon marche, 
Circulaires et 
Dolmans Uniques. *

le permettr 
revenant leA. C. LA ROSE OMIHO>les Caoutchoux de dixquelqu’un découvrit à qui ces chèlues étaient 

payables, et j’ai répondu qne non. J'ai fait 
ma déposition devant le comité du sénat.

demandé d'escomp- Comptable. ^Auditeur, Syndic
AGENT D'ASSURANCE

( FEU, VIE ET ACCIDENT,

Lorsque M. Pacaud 
1er certains chèques, il m'a donné en même 
temps un chèque sur la Banque d’Épargne /BSEt pourquoi le Quarante-troi-

tième,
Perdrait ce vaillant officier, 
Est ce pareequi-, lui, Caron, 
Veut jouer au double jeu ?

Corsets et Gants 
Toujours aussi bon marche, 
fiieq de trop cher 
Au Magasin de Woodcock.

I mcomme garantie.
En réponse à M. Davidson.—Le témoin 

dit que M. Pacaud a et compté un chèque de 
$25,000, de crainte, a-t-il dit, que cette 
somme ne fût saisie à la banque. Il n’a pas 
dit par qui il craignait que cette somme fût

En réponse à M. Irvine,—Autant que je 
me rappelle,quand je rois allé au parlement, 
M. Pacaud était quelque part dans le bâti» 
ment. Il peut se faire que ce jour-là j'ai 
▼n M. Pacaud ailleurs. Les cinq chèques 
sont fai s à l'ordre de C. M. Armstrong, 
mais je dois dire que je me suis trompé, 
quand j'ai dit qu'ils étaient endossés par M- 
Pacand.

piastres l
—Le nouveau presbytère, construit par 

l’échevin Grant, pour le Kvd. McCarthy, 
le curé actuel de Stc Brigitte, est sur le 
point d’élre terminé. Dès la semaine pro
chaine, cette belle maison sera habitai» e.

de R

//'I mi 124- Rue Rideau #S
5TELEPHONE 189

Collections faites promptement) X*B FER

BRAVAISComplètement terminé, ce presbytère re
viendra à $6,000.

Avez-vous 
piastres de P. J

Les abonnes qui ne recevraient pas 
regulieremeqt leur journal par les por
teurs sont iqstammeqt pries d’eq doqner 
avis a nos bureaux d'administration ou 
bien par carte postale.

Avez vous 
piastres de R

—L« pompier Nicholas Dru nan, de la 
station centrale du Feu, a donné sa démis 

Il l'a envoyée hizr 
pour prendre effet au premier Novembre 
prochain. Son intention e*t d'aller vivre à 
Mobile, Alabama, où habitent ses parente. 
Le déeir de vivre avec ces derniers eet la 
cause de ta résignation.

m •isetement le fer wn- 
l'économie; expérimenté 

par lee pins grsrnle médecine du 
mon-le, Il paeee de eults datie le 

ne constipe pas, ne fatigue 
pe* l'es to mao et ne noircit pas les 
dents. En prendre vingt gouttes à 
Chaque repas.

DEMAKDta LA VÉalTASLS MARQtTS 
g# trouve dam toutes les l’karm
Gros. 40 â 42, r. U-Lazare. Paris.

r<-présent*Caoutchoux de dix
J. Devlin

312, 314, 316 & 318 SOUMISSION.
une Mai»»

INES SOUMI 
IJ conntructio

8t. Geo
esigi e jusqu a à

Les p an, devis et Spécifications pourront 
être consultés à la résidence du Rév. Père 
Harnois, No. 196 rue Wilfrod.

Le Bureau des Commissaires ne sera tenu 
d’acc epter aucune des soumissions s'il le juge

SKIONS cachetées pour a 
n d’une Maison d’Ecole dans 

rge, seront r- çues par le 
Mardi prochain, 27 cou-Rue Wellington. Q. -Voue avez déclaré qne M. Pacaud 

a dit qu’il avait menacé M. Garneau
vu les Caoutchoux de dix 
J. Devlin.

•f
le Quartier

de télégraphier à M. Mercier, si le premier 
ministre ad intérim, ne se hâtait pas de si-

Montres et Bijouteries
res et de toutes qualités. Seren tous genri 

vendues à 25
de toutes qualités. Seron' 
r cent au dessous des prix 

garantie te 
e sera remis 

eau, (pré» 
des S» peu rs. ) Réparations de Mon 
Horloges garanties et à des prb

ad chef Yonng, g™la lettre de crédit. Qu’av» z vous cora

il,—J’ai compris qu'il a dit qu’il télégra
phierait à M. Mercier, afin d'obtenir plus

haque Article est
qne représenté,sinon l’argent vous e 
Chez H. NORKZ, No. 30 rue Rid 

Ré

ordinaire*

lu Pont des Ha

modérée.
P. PELLETIER,

Prés S#t-s. Françaisevite ce qu’il demandait.
Ici se termina la déposition de M Webb. I

:-CmteP*ssÉÉs-:
H. CHATELÂE

Avocat, Notaire, Etc.
569 RUE SUSSEX 

Argent à Prêter.
OTTAWA

!
E. M. Lambert, M.D.C.M.

OIN DES RUES 
(TM BE 

—IIKVHKS I»K CONSULTATIONS—
1 à .3 P. M

ST. PATRICK ET 
RI.AND,

8 A 10 X M. 6 à 8 P. if.

\l M, 1.1 on, C K \vocal, C< m< KMéôâûT 
.»! . Qué»- . Rue Welling-on Ottawa.

GEO. M«TAURIN, LLB
AVOCAT, Etc.

BUREAU ; 19 RUE EtXlIN, OTTAWA

Y ALT N Y CODE
Avocats, Solliciteurs, Notaires.

BLOC EGA N, RUE SPARKS
VIS-A-VIS L lll'Ttl. HmWHLL

•VArgent à Prêter

d. W. YVr. WARD
AVOCAT BTO.

BUREAU—

31 SoottishOntario Chambers Ottawa.
J’bAljA, JBacTAVISH <fc WYL^

Avocats, Solliciteurs, Notaires.

Sloc lja>, Rue Sparks, Ottawa, Ont.
PRi* n* L’MOTKL ItUHNkl.L.

Q.C.. d h.MacTavish, w.wn.Marvin Q'( ;

Beloûiirt, MaiiCraken te Henderson
Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 

O T9 TA n IO HT G'ÜEJfiBlO 
OTTAWA.

A. Bkloov John J. McUbamw,
H KNhKUHON.

HT,
1

-A. E. LUSSIER
Avocat, Notaire, Etc.

BUREAU 569 RUE SUSSEX, 
Coite iie Ai Hue Rideau, Ottaiva, Oui. 

Argent à l'rêier avec avantage spécial à 
l’Emprunteur. :

A. E. LUSSIER.

M. J. GORMAN, LLB
(Successeurde !.. A. Olivier.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Eta
BUREAU—

Carleton Chambers, 74 Rue Sparks
OTTAWA..

«•"Argent a Prêter.
1

Christian h Qiîi
Commercantp ne Bnarnon.

BAH8I TT . j 
En dehors du 

commandes à ( ' Glu 
House, Little Kii' >

- « aiMAT,
» HH e. Adresse i

, Agent, N s

Ecole des Beaux À;.s
44 Rue Bank, Coin do u 
Rue Wellington, Ottawa.

Au-dessus du College de Musique
Ouverte du 1er Novembre au 1er la

Dans le Département qui comprend te 
dessin d’après la bosse, <1 après le modèle 
vivant, la peinture et l’aquarelle, les oo>t* 

Mitions s.»nl de $5.00 par mol*, pour le 
cours avancé, et de $2.50 pour le oonn 
élémentaire.

11 il

Dans celui du dcHsin Industriel 
Lecture, do machine, etc., surtout 
décorateurs et

, d’arohL 
utile an*

ouvriers en général, $1.0 
par mois. Coulure artistique, $1.60 pus

K adresser JA ACHILLE FRÉUHKTTH 
secrét aire, à la ' liambre des Gommunee, oa 
sur les lieux, aux Professeurs

DR. WASHINGTON
A l.radnéenl872,àrUW

t- % nivetsité Vie
C honneurs, a

loua, avo# 
subi au-4 

les i x amena du Collège 
des Docteurs el CIJ. 
i urgiens, Ont.9 b.

&3k‘ I »< puis 1880, a con» *> 
« ré lout soi» temps à 

^ l’étude des maladies -le 
la Gorge et des l «,-i« 
n.om*. (La figure <J 
jo'iite. représente i.* 

et le malade en train (la

T-
Respirateur I’«

Le Dr 
26, 27 <

A Mi.

i sera à Ottawa le 21' 

Windso
aircll, -

)etoi»re et 
ixwillr-, Il 

A Mattawa, H«
Mai.adikh Traitèks t’atarr

le 31 Ocl 
■ 22 Oot. 
hcsdelaTêle 

Surdité' provenant du (’»•

f'itel

et rtc la Gorge, I 
tari he, Bronchite 

sompiion,
>, I k’-V(-l()i

Asthme 

du Co
feIII1 Voix,

Clit des Glandes 
ou aul re OliBtruution 
reau Principal, 78 rue

Té U*
Maladi'-s N».»a

•n.
«lu

BÙ
k/IcCaul. Toronto.

C. LEVEQUE,
ENCANTEUR.

Salle iTEncan : Marche By.
LE

“Tabac Raby"
Tahu Canadien,

CHEZ

EDOUARD CARRIERE,
145—Rue Rideau—145

OTTAWA.

MULLHJK ORIGINAL DISPONIBLE

U

—
£
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*CHARBON. ENTREPOT DE MEUBLES EXQUIS IBryson, Graham & Cie. Oublie parVoilà le mot, mesdames 

yéritab.e ex prêt-.ion pour désigner dm mar 
chandises, l'harmonie superbe de nuance et 
de dessin qui . aracterise cette saison, no 
MarchandisesSèches d’Automne et d’Hiver 

tissus venant des plus grands centres 
d hurope, ont été choisis spécialement avec 
le climat canadien en vue. Là est le grand 

mt, et la plupart de tous les acheteurs 
qui vont sur les marchés étrangers l’oublient. 
Cette formidable sottise, n 
mettons jamais. Vous pouvez compter 
Biir la durée, la qraüté, le confortable 
des étoffés que 
habiller chaud' 
tirons votre attention 
splendides assortiments 
Bedford, de Poils de

Exquis est la
âI

Les'Meileuros Qualités de ABONNEMEMEUBLES ! MEUBLES !Charbon Bitumineux LE CANADC’est Maintenant le Temps d’Acheter deset Anthracite. “g Journal Quotidien duTOILES CIREES ET LINOLEUMS. ne la com—Bien Criblé et Tamisé. Nouveaux et la Grand Marche oO'Reilly & Jien^y Un An en Ville..............

Un An nar la Poste ....
nous vous vendons, pour vous 

emr it. Aujourd’hui, nous at 
spécialement sur nos 
» de tissus Cordés de 
Chameau et sur

Les échantillons des nouveaux dessins d’Automne en Toiles Cirées et 
en Linoléums Anglais, Ecossais et Canadiens sont plus finis que jamais. 
Achetés directement des meilleurs fabricants, l’assortiment de bonnes 
marchandises garanties dépasse de beaucoup les efforts réunis de tous les 
autres marchands d'Ottawa. En plus, nous vendons 20 pour cent meilleur 
marché.
Toiles Cirées pour Plancher (séchées) 

do do do do “

Bloc Russell, Hue Spai \s,
_____________ JOHN MURPHY 4 CIE}

Departement d’ElofTes pour Robes
Nouvelles Etoffes pour Robes !

Tissus Cordes Bedford
Un tissu des plus élégants et des plus a 1»
mode de cette saison ! Assortiment complet 
en Noir et en Couleurs. Prix des Nouveaux 
Tissus Cordés de Belford, depuis 75 cts jus
qu’à $1.25 la verge.

AMEUBLEMENTS DE SALON, DE SALLE A MANGER, DE CHAMBRE A CO 
CHER DANS TOUS LES GENRES TOUS LES PRIX.-OHE

l2eme. ANNEE

ST. LAWRENCE HOTEL.
S 20 JBAS DU FLEUVE ST. LAURENT l125

RIMOUSKI, JP. Q. 30Harris & Campbell. do do do do nu ÙIdo do do do•ant aux touristes le confort de la vie 
en famille, belle place de bains, air 
belles promenades en voiture, promena 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnables pour les familles

50do do do do
55do do do EN EUROou
65

do do do do
do do d.. do

»■do do do
do do do
do do do

VIIIdoST. LAURENT & CIE. Poil de Chameaud" ALLBMAGNDe saison de bon goût, cheudet confortable, 
porté beaucoup par ceux “qui connaistent 
ce tissu. " Notre assortiment est complet 
et varié en Uni. A Côtes, Broché, à Raie 
Prit depuis 50 c. jusqu’à $2 00 la verge.

1 10do do do 
do do do

I"Propriétaires
(WrB'"Ââïïî6HW BT^SOSorablk maison uk mbüblksid'OTTA vu 

bST connue par le bon MAROHk de ses prix et par la ON ■ 
QUALITE Dus ARTICLES QU'ELLE TETE

do LE BARON DB VOL

L)e Munich à la staff 
berg, les wagons sont t 
train marche vita. Ave 
lac bon enfant, ses col! 
de lourdes villaseisesi 
restaurants, Starnberg 
de villégiature poétiqu 
de où tout vrai Munich 
que pas d’aller <.u me 
l’an. Mais à mesure qu 
chemin de fer s’avance 
les voyageurs se fout p 
la marche du train se 
Tutring, il y a une he 
il f.tut une heure encoi 
de Tutring à Penzing ; 
prend firt bien que le 
fer ne continue pas 
Periling, car au delà si 
rant la route, la massf 
Alpet, Cette masse, i 
l’on croyait toute pr< 
s’éloigner,dès qu’on ve 
Avant d’y parvenir, la 
errer des heures et des 
verser des villages et 
côtoyer le gracieux 
Kochel, où l’abbé K 
toutes les maladies par 
de l’eau, et maintes foi 
la porte de rustiques ai 
laisser aux chevaux 
souffler et au cocher 1 
rassasier.

Enfin,l’on arrive au p 
et c’est alors un cnemi 
tout droit, un chemin 
souvent le cocher refu 
turer sa bête. Mais 
qu’on découvre au s( 
montagne suffit à réc

Quelques-uns des prix cités plus haut, représentent aussi ceux des 
Linoleums, de môme qualité.

Cirées pour Passage et Escalier 
Toiles Cirées pour Passage et Escalier 

«îles Cirées pour Passage et Kscalier 
Toi es Cirées pour Passage et Escalier 
Toi es Cirées pour Passage et Escalier

jdOTEL saint louis
Nouveaux Tweeds pour Robes
Do-ble largeui. Prix variant depuis 35c 
jusqu’à $2.1 0, la verge.

Nouveaux Draps pourCostumes
Doub e largeur. Noir et toutes couleurs 
Prix depuis 35c. jusqu’à $1,50 par verge.

Nouveaux Plaids pour Robes
Tous out doub'e largeur ; nouveaux patrons. 
Prix depuis 40cts, jnsqu'à $1.10, la verge.

Toiles (
43-45 Rut YORK, OTTAWA, Dix pour Cent de Redaction sop toot Aehat Argent Comptant, T

Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 
repeint et aménagé tout en neuf. Toiles Cirées pour Table (Caoutchouc Fini.)

Toiles Cirées pour Table do do
Toiles Cirées pour Table rlo do
Toiles Cirées pour Table 
Toiles Cirées pour T able

Ces marchandises en Caoutchouc finies varient en prix depuis 30c. à 
50c par verge ; rien ne peut les surpasser en économie pour la propreté et 
la durée (pour l’usage désigné.)

P.S. Toile Cirée Carrée, Mats, Feuilles de Caoutchouc.

ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal House, rue Queen Ouest. )] dodoHARRIS HH CAMPBELL,PROPRIETAIRE

Robes Nouveaux Draps Melton
Toutes,les Couleurs, Prix depuis 10 cis, la

G-ZRA-ÜNTIDIE
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks

REÇU SAMEDIREDUCTION Nous avons revu Samedi dernier un 
grand envoi d’Etoffes, les 
pour Robes. Les dames si 
invitées à venir les admirerBryson, Graham & Cie. i très 

velles I(Avis aux Consommateurs plus nou 
t cordial»Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la. P S.—Echantillons de nos Nouvelles Mar- 
Robes, envoyés gratis, surchandises

demande.Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

John Murphy & Cie.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.I. F BELANGER 807, rue St-Honoré, à PARIS
Teisqne ORIZA-OIL- ESS. ORIZA *ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE ‘ ORiZA-TONICA ■ ORIZALINE - SAVON-ORIZA

Epictrîes de Premier Choix.
66 et 68 nue Sparks.169 Rue Bank

Téléphone No. 92. DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2” A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre nur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS {8 VENDENT dans toutes lesàiAISONS HONORACLES de PARFUMERIE et OROQUERIE 
Envoi franco de Paris du Catalogue illustré

Constructeurs et 
EntrepreneursAux ------VOYEZ NOS- GEO. PHILBERT,MORCEAUX

Nous manufacturons tes toitures su 
vantes :
Toitures “ Canada Plate” ToltuiM Métal! 

-ues, Toi tin os on Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célébrés fournaises “S 
périeur Jewel”

A SOUPE !
IMPOHT A TTTITTT?

Tapisseries & Peintures.
7 CENTS PAU LIVÏ$E.

Solution d'Antipyrine ROTIS DE PORC
■ «Suroît rosing B

I BRAYAIS $
du monde. i,a<W Inuiifcliel.intnt •"« 
l'K 'Oiiuml" UlU ncraelonner de ' " i I"-

rerolore ni rerunetUu# le «un. 1 ■' Mm 
donne l< v iguvur nei-on.xire
vm»' i<i("i,i 1 »

tilgrrlàilgiuliM R BR VAIS I . rn ■ • i roug» IB 
'".mi. n- l'iiumt' ii-.

Gros 40 cl 42. R ic Saint I uz,«re ■■

A

TROUETTE ' r
A *

9 CENTS LA LIVRE ------ COIN DES RUES- - - - - - -de T Febien des latigues. 
côtés par les Alpes, co 
gradins réguliers d’ui 
grand lac sombre s’all 
bile. Pas un bateau su 
un village sur la rive 
que des hommes aient 
trô là. Rien que de no 

couvrent h

OON TRE

Jf it/rtt htes. .littit.e iJe l'vfr • Xeertrh/i es 
Coitqites. .5 sihme. Umjthi/sème. imoutte 
llhumafisme, Sviafiqne et DOïlLFURS en général.

e. gor l A.XTir Yl. iAK a» thouktte

Vente en Cro- à P»ria, E. MAZIBB, Pharm'«», 234, bould Voltaire 
V ■ • r n» à fütaira : ivf x v ai.,» DC
MOHIN & C’«. A Montréal : LA VIOL

BT DANS TOL'TKS l.l-.S l'IUNCU'ALBS l’H AltMACIKS

Dalhousie et Saint-Patrice,Geo, Matthews
ETAUX 18 & 20.

A Québec : D' Ed C I TE A NELSON
kMarché du Quartier Iiy.

sapins qui 
tout à l’entour, et qui«HS'.!,. r - > X»WW
quelques mètres du b( 
peine l’espace d’un sei 
Walchensee, celui de 
du Tyrol .que le roi I 
férait. pour la tragic 
de sa solitude. Mieux 
raille, son enceinte d 
le met à l’abri de cnr 
crêtes. L s touris'es l’i

Perrin, effaré, ra »is auriez vous 
découvert quelque indice qui 
nous nermette de retrouver cet 
enfant ?

— Il est devant vous, monsi-

M. Perrin, les yeux agrandis, 
se tourna machinalement vers 
Gilbert, taudis que M. Morel a* 
chevait:

—(l’est le lieutenant d« vais
seau, Gilbert Morel, que, jusqu’à 
ce jour, j’ai eu l’orgueil de faire 
passer pour mou fils. Et il eût 
toujours été ainsi, si des circons
tances imprévues ne m’avaient 
commandé de dévoiler la vérité 
à ses yeux et aux yeux de tous !

— Vous ! lieutenant l s’écria 
M. Perrin, en se levant. Permet-

les deux étrangers ; mais il n’a
vait pas posé sa question, qu’il 
les apercevait au loin, tournant 
dans le rond point de la jetée, au 
pied du phare. 11 repartit, sans 
songer à son âge, et se trouva 
tout essoufflé quand il arriva de
vant eux,

— Messieurs...
11 ne put d’abord en prononcer 

davantage, et il dut s’asseoir une 
bonne minute sur le banc de 
pierre. Le gardien du phare, qui 
était en train de nettoyer sa lan
terne, descendait pour le soigner : 
et u.<e foule de Tréportais seren 
d aient vers la jetée.

—Venez, messieurs, murmura 
le maire en se levant.

Mais il ne pouvait plus aller 
aussi vite, et il é*ait incapable 
le répondre aux questions que 
lui adressaient non seulement le 
curé et Karadeuc, mais tous les 
Tréportais accourus, 
maire indiquait qu’il devait évi
demment se passer des choses ex- 
tr.-ord naires. Il faisait seulement 
quelques gestes de la main et 
prononçait ;

—Tout à l’h 
l’heure...

La foule les conduisit à sa 
maison et alors il fit signe à deux 
de ses compatriotes de le suivre: 
un long, maigre, le pre-nier ad
joint, qui présidait aux écritures, 
et l'autre court, râblé, second ad 
joint, qui d1 ri geai t 1 ;s pompiers ; 
tous les deux étai' it adjoints 
depuis que M Perrin était maire.

—J’ai besoin de vous deux !
Ils pénétrèrent dans la maison 

et aperçurent à gauche, dans 
l’allée, à la porte du cabinet, les 
visages inquiets de M. Morel et 
» s Gilbert

—Ah messieurs, murmura M, 
Perrin, si vous saviez !

Karadeuc prit la liberté de ta
per surfe bras de Roger Gardain :

—Si'c’était ce que j’ai devi
né, monsieur le curé 1

Et le maire faisait entrer tout 
son monde dans le cabinet, qui 
devenait trop petit. Cela lui dou- 
naît le temps d** réfléchir, de se 
rendre maitre de ses esprits : il

lité de maire d'une population 
maritime, il était troublé de se 
trouver en face d’nn des héros de 
Fou Tehéou. Il demanda enfin :

—Mais à quoi, monsieur lieu
tenant, dois je l'honneur de votre 
visite ?

Gilbert répondit en tremblant:
—Mon père va vous l’expli-

avait besoin de reprendre fonte 
sa gravité pour une semblable 
circonstance. Ii entra à son tour, 
demanda dos sièges qui 
quaient, puis s’assit noblement 
à son bureau. Et il commença 
les présentations.

—Mes deux adjoints... M. et 
Mme Morel et leur fils... M. le 
curé de Trévenec et l’ancien 
quartier maitre Sulpice Kara
deuc. Il faut, madame et mes- 

que nous s .chions qui 
nous sommes, ou du moins...

Il eut ou petit sourire fin.
—Qui noua croyons être. Et 

je vous prie tous de m’écouter 
avec religion.

Tout le monde s’inclina, excep 
té Karadeuc qui était absorbé 
par la contemplation de Gilbert.

—Messieurs, continua le mai
re, s’adressant à ses adjoints, je 
vous prie d’examiner M. Morel, 
ici présent, et de me dire si 
son visage ne vous rappelle pas 
un homme qui portait un nom à 
peu près semblable et qni venait 
ici, il y a une vingtaine d’an
nées... au moment des bains de 
mer.

Le capitaine des pompiers se 
leva et vint sans façon dévisager 
M. Morel ; puis il secoua la tête: 
ce visage ne lui disait rien.

—Non, déclara t il. Je ne me 
souviens pas d’avoir vu monsi
eur.

FEULLETOM du CANADA M. Morel dans le cabinet de M. ; son secret ; ma s il en éprouvait 
===x: ; Perrin. Le prêtre dut entraîner un douloureux remords, se re- 

Karadeuc, car il demeurait à la ; prochant do n’avoir pas eu l’é- 
même place, comme cloué au nergie nécessaire pour soutenir 

jusqu’au bout le rôle qu’il s’était 
! —Qu’y a t il doue, Karadeuc ? tracé. Et il ne voulait plus per-

—Ah ! monsieur le curé, si je mettre à son coeur de l’emporter 
' vous le disais, ^ous me repon- sur sa volonté.
! driez que je perds la boule. Et —Rien n’est changé, avait il 
; ma foi, je me demande si ce n’est 

affaires 1 pas quelque chose comme cela,
Ils arrivaient dans la rue, des 

Cendant vers le port.
—Dîtes tout de même, Kara-

—Non. monsieur le curé; je 
veux d’abord l’avoir revu. Mais 
cet homme

—Quel homme ?
Le père du lieutenant.
Eh bien ? interrogea Roger 

Ga dain avec anxiété.
—Je vous dis qu’il faut que je 

l’aie revu ; et jusque là, rien !
Il s’arrêta un iustant, à l’en 

droit ou la rue se rétrécit 11 re
voyait la voiture de l’escamo
teur s'arrêtant là aus-i, l'escamo
teur passant la tête à la portiè e, 
demandent le motif de ce grand 
• es8‘ mblement. Et il dit, tout 
t i:;ie ix :

—Ils ont bieu promis, n’est ce 
pas ? monsieur le cure de nous 
retrouver, quand ils en auront 
fin: avec le maire ?

—.Oui, mon ami.
—Alors, ça va bien ; ou s’ex

pliquera tout à l’heure.
ils descendirent jusqu’au port, 

s’engagèrent sur la jeiée.
—Si je vous disais, monsieur 

le curé, que ce lieutenant, c’est 
tout le portrait du fils de la mar
quise ! s’écria soudain le vieux 
matelot.

—Calmez vous, Karadeuc, cal
mez vous 1 J’y ai songé aussi ; 
mais on ne peut pas se monter 
la fête avec une essemblance.

—Morbleu ! je voudrais bien 
savoir ce qu’ils sont en train de 
raconter au maire du Treport !

Il avait fallu de longs combats 
pour ameuer Gilbert à consentir 
à cette démarche. Surpris parla 
soudaine intervention de M. Mo
rel, il s'était bien laissé arracher
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man-
I sol

déclaré à ses parents, si ce n est 
que je vous aime peut être davan
tage : je ne veux pas d’autre fa
mille. je ne veux pas d’autre 
nom ! Qu’il ne soit plus question 
de tous ces chagrins !

—Soit, mon enfant.
M. et Mme Morel avaient sem

blé céder, et pendant toute une 
journée, ils eurent l’air dt* s'incli
ner devant les désirs de Gilbert ; 
ils ne firent pas la moindre allu 
sion aux choses d’autrefois. Le 
lendemain, il passa à l’hôtel de 
Montmoran, afin de s’informer si 
la nouvelle de leur retour était 
exacte. On lui répondit qu’on n'y 
comprenait rien, que madame a 
vait annoncé qu’elle passerait 
4out l’hiver dans le midi • t que, 
la veille, ou avait reçu une dépê
che ordonnant de tout préparer : 
madame arriverait demain ou a- 
près d. main au plus tard.

—Et Mlle de Montmorau ?
—Mademoiselle! Monsieur ! 

Tout le monde rentre à Paris.
Gilbert revint chez Lui, déses

péré, épouvanté à la pensée de 
reparaître devant Viviane M. et 
Mme Morel s’emparèrent alors de 
lui, le prièrent, le supplièrent, 
sentant qu’il leur résistait de 
moins en moins ; et le lende
main, il se laissait emmener au 
Tréport, autant pour quitter Pa
ris que pour leur obéir.

E* ils étaient tous les trois 
dans le cabinet de M. Perrin, 
Gilbert anxieux, accablé, M. et 
Mme Morel très émus, mais 
pleins d espoir et tout heureux 
du sacrili *4) accompli.

Le maire, à qui la venue de 
tous ces étrangers en une jour
née d’hiver avait un peu fait 
perdre la tête, s’embarrassait 
dans les sièges à offrir, dans la sa
lutation. Et surtout, eu ta qva

quer, monsieur.
Et il se sentait attendri devant 

cet homme qui l’avait recueilli 
jadis.

—Monsieur, dit M. Morel, je 
vais faire appel à vos souvenirs, 

I des souvenirs qui remontent à 
plus d’uue vingtaine d’années.

M. Perrin se rejeta eu arrière : 
cette entrevue commençait com
me la précédente ; et une sem
blable coincidenje le boulever
sait.

(Suffi
—J’avais qu dques 

d’intérêt de ces côtés, dit il ; et 
Karadeuc a eu la bonté de m’ac- 
compagner. Permettez moi de 
vous serrer la me;n monsieur, je 
vous connais par votre photogra
phie : vou' êtes le lieutenant 
Gilbei t Morel et moi je suis le 
curé de T évent \

Gilbert tendit très cordiale
ment la main au pré ire ; et celui 
ci remarqua qve cette main était 
moite, fié v/eus •. Il jeta alors uu 
regard inquisiteur sur le visage 
de l’officie" 0e 1 j vit très pâle, 
très troublé.

*• Que vient il faire ici ? ’* 
Cette pens'2 avait à peine tra

versé sou esp it que, tenant en
core la mai u de l’officier, il di
sait :

Bavai ois Vannent pei 
sans doute trop fun 
abord trop malaisé : ( 
passeront, avant qu’on 
établir un casino. El j 
pas d’endroits où I on 
m ni d’être si loin des 

A mesure qu’on < 
montagne, cependant, 
que les horde du VVal 
pas absolu mint dése 
gue, à l’extrémité opj 
deux ou trois cahutes 
éparses parmi les arbre 
juste au débouché de 
voit une 
style Scandinave, ave 
de bois peint à tous lei 
dans cette maison que 
mois de l’année, tout 
sa charge ne le retienl 
le baron Georges fTen 
député socialiste de U 
conscription de Munit 
tag de l’Empire allem 

***

sieurs

’*

\

11 prit Gilbert dans ses bras et 
le serra contre sa poitrine. Et il 
balbutiait :

— Oui, permettez, n’est ce pas? 
Vous devez comprendre mon é- 
rnotion. Non, vous ne pouvez pas 
comprendre. Si 
Dieu ! Ce prêtre, et ce vieux ma
rin qui étaient ici tout à l’heure ! 
Mais ce n’est pas à moi de vons 
dire. Attendez moi 1

— Quoi donc, monsieur !
—Ah 1 cette coincidence 1 
—Mais où allez vous ?
—Je reviens, je reviens 1 
Et malgré ses soixante dix- 

sept ans, il s’éloignait en courant, 
laissant ses visiteurs stupéfaits. 
Et, le plan incliné de la rue le 
forçant à augmenter son allure, 
il r n versa une femme en arri
vant au musuis. Lui mè ne t ébu- 
cha sur la pente qui descend 
brusquement au port. Des pê 
cheurs, qui déchirgeaieut leur 
chalut, le hèlèrent ; il ne répon
dit pas. Il ne voyait plus person
ne, n’entendait plus aucun appel, 

salutation- Et les habi
tants du Tréport, ahuris de le 
voir courant ainsi, sans chapeau, 
la redingote gonflé par le vent, 
se demandaient si leur maire n’é
tait pas devenu soudainement

11 s’arrêta une seconde pour 
interroger quelques matelote sur

—.Vous dites une vingtaine ?
—Environ. A cette époque, un 

nommé Paul Moreau...
—L » prestidigitateur ?
—C’est bien cela. Doue,ce Paul 

Moreau donnait des représenta
tions sur les plages de ce3 côtés.

M. Perrin l’iuterrompit pour 
déclarer avec sympathie :

—Et il était adoré les enfants 
autant qu’estimé des parents,car 
c’était un brave et charmant gar

L’état du

maison bla
vous saviez, mon

Tout àeuie...
■ J-- sera’s vraiment heureux, 

lieutenant, de fair.: plus simple 
connaissance avec vous, quand 
vous aurez termine vos affaires 
avec M.Perrin...

—Nous nous retrouverons sur 
le port, monsieur le curé.

—C’est entendu, monsieur.
Karadeuc déliait enfin sa lan 

gue pour saluer Mme Morel et 
lui rappeler, rn riantjbonnement, 
leur rencontre sur le quai de 
Cherbourg. Mme Morel deman
dait des nouvelles de Mme Ka
radeuc, et M. Morel se tenait un 
peu en arrière, le v;sage à demi 
couvert par son chapeau. En ce 
moment, le maire, un peu impa
tienté, parut sur le seuil dans 
son cabinet

—Ne nous faisons pas attendre 
plus longtemps, dit M. Morel.

Et il maicha en avant. Sa fem 
me et sou fils saluèrent Karadeuc 
et Roger Gardain, en disant : 
“Oui, oui, nous nous retrouve
rons tout à l’heure ”, et suivirent

—Vous devez donc vous sou
venir qu’un jour, à la fin d’un 
bal qui avait suivi sa séance 
d’escamotage, un petit enfant se 
trouva perdu.

—Hem!
M. Perrin s’était mis à trem-

:Mais le premier adjoint, qui 
s’occupait beaucoup des choses 
du Casino, regarda attentivement 
l’escomateur, sans quitter sa chai 
se ; et il dit avec assurance :

—Je vous reconnais bien, mon 
sieur ; il y a vingt ans, vous 
donniez, dans ces pays, des séan
ces de prestidigitation, et 
vous appelez alors M. Paul Mo
reau.

—C’est bien cela, affirma Mt. 
Morel.

Le baron de Vo'lmai 
à Munich,d’unedes plu 
les de la Bavière.Les I 
tins d’Augsbourg se < 
lui apprendre, jusqu’ 
tout ce que devait sav 
aristocrate pour devei 
homme et un bon offi 
il s’engagea comme e 
un régiment de cav£ 
qualité de lieutenant q 
suivante, la campagc 
Mais quand la carnpaj 
née, le jeune homme 
gner à l’inutile vie d 
temps de paix. 11 quit 
son pays, se rendit à 1 
offrir son épée au Pap 
tait alors un régimem 
res. Il ne reprit sa plat 
bavaroise qu’en 1870, 
fMga« de France. H

hier.
—L’escamoteur, poursuivit M. 

Morel, demanda à qui apparte
nait ce beau bébé. Vous vous 
rappelez, n’est ce p is ?

—Si je me rappelle ! Mais, 
monsieur, dans quel but me par
lez vous de ce pauvre eulaat, 
que je recueillis avec bonheur 
et qui. hélas ! nous fut volé la 
nuit suivante ?

M. Morel pâlit uu peu et ré
pondit assez tranquillement.

—Parce que ce Paul Moreau, 
c’était moi.

—Ah ! mon Dieu ! s'écria M.

vous

aucune
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